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LAIISANÎVE, 2  novem bre 189Î,

B U L L E TIN  P O L IT IQ U E
tsa r  A lexandre 111, accohipâgné dé 

famille impériale de Russie c l  uu roi et dc iit 
reine de Danem ark, c s l a riivc  satncdî tnatini 
a ncut lieures, su r l Etoih-Polaire, ô Danizig. 
Reçu sur le quai de débarquotnent par son 
am bassadeur à Berlin, le conitc Schouvalolî'i 
il « déjeuné à bord de ÿac it è t est monté 
a onze heureç yah^ {é train  im périal qui doit 
le çvnd‘»7e directem ent à U vadia, en Crimée.

.Ainsi tom bent les b ru its répandus par une 
partie  de ia presse allemande el autrichienne 
sur une entrevue d ’Alexandre 111 e t de tluil- 
laume H en Allemagne. Une rencontre des 
deux souverains, à l’une des stations du par­
cours suivi par le tsa r, n’eut surpris personne; 
elle aurait eu sim plem ent le caractère d 'une 
dém arche de courtoisie de la part dc (luil- 
laum e H.

Le fait que cet événem ent n’a pas eu lieu 
perm et seulem ent de supposer qu ’aucun chan­
gement ne s’est produit dans la situation po- 
itiqtie depuis les dernières dém onstrations, et 

que les deux em pereurs du Nord n 'avaient à 
se faire aucune communication qui motivât 
leur rencontre.

Le ü novem bre, le pnuce dc Galles aura ac­
compli sa cinquantièm e année. La corporation 
de la Cité de Londres avait rin ten tion  de célé­
b rer cel anniversaire avec qiieliiue solennité 
et avait fait des dém arches auprès du jirince 
pour savoir si ce projet aurait son agrém ent. 
Contrairem ent à l’a lten tc  de la corporation, 
le prince, tout en rem erciant les dignitaires 
de la Cité de leurs excellentes intentions, a 
fait répondre qu'il désirait que son anniver­
saire de naissance fût célébré, cette année, 
avec le caractère privé ct familial qu ’il a tou­
jours eu.

il e s t à noter, cependant, que cette fois l’an­
niversaire de la naissance du prince de Galles 
ne saurait avoir le m êm e caractère que les au­
tres années, cela grâce à l’absence de la prin­
cesse de Galles ct de ses filles. La princesse, 
comme on sait, se trouvera, le 9 novem bre, 
dans la Russie méridionale, oû l’on va célé­
b re r les noces d’argent du tsa r et de la tsarine, 
sa sœ ur.

On m ande de Dublin ru e  les princes Albcrt- 
Viclor et Georges dc Ga les, lils du prince de 
Galles, accom lagnés d ’une suite peu nom ­
breuse, sont al és déposer une couronne sur la 
tom be de M. Parnell, au cim etière de Glasne- 
vin. Personne, en dehors de l’entourage imm é­
diat des princes, n ’avait étô prcvem i de cette 
dém arche, qui produit une grande sensation 
à Dublin. On suppose que le prince de 
Galles aura voulu tém oigner son rdm iration 
pour l’homme d ’E lat qu 'c ta it M. Parnell, ce 
qui, é tan t donné le tem péram ent national ir­
landais, ne serait pas de m auvaise politique.

» * *
Bien que ies nouvelles de W ashington ne

soient pas absolum ent concordantes, il est per­
m is de penser que le télégraphe poussait les 
choses au pire en parlant de déclaration de 
guerre . Une dépêche de source américaine dé­
m ent, soit que les m inistres aient délibéré sur 
une telle extrém ité, soit que les arsenaux m a­
ritim es aient reçu des ordres de mobilisation. 
Du reste, d ’après la constitution am éricaine, le 
Congrès seul a le d ro it de paix et de guerre.

On dém ent aussi que les fonctionnaires de 
la m arine s’attendent à quelque événement
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— Père ! dit-elle en posant la main sur son épaule.
Elle avait frôlé l’oreille de M. Lemartroy el recula,

avec une terreur dont elle n'avait jamais eu l’idée. Au 
même instant, frappant à la porte et l’ouvrant du mê­
me geste, apparaissait la feinme de chambre avec le 
plateau du chocolat.

— Mou père! dit Lina d’une voix étranglée, car les 
sous refusaient de sortir de sa gorge ; un médecin, vi­
te, du secours...

Un cri retentit du haut co bas de l'hôte], répété par 
les voix diverses des domestiques ; le valet de cham­
bre sc précipita vers son maitre et recula en sentant 
le contact dc sa main froide. Les autres domestiques 
entraient à sa suite : ils restèrent pétrifiés près de la 
porle, se serrant l’uu conlre l'autre.

— Mademoiselle, ne restez pas ici, fil la cuisinière, 
fomme de cinquante aus, qui avait enseveli des morts 
dans sa famille, et qui servait M. Lemartroy depuis 
quinze ans.

Lina résista à la main compatissante qui cherchait 
à l’écarter.

Du secours ! dit-elle, le.c yeux dilatés par l'angoisse, 
les lèvres parcheminées par l’horreur ; un médecin, 
n’importe lequel...

— On y esl allé, fil la cuisinière ; venez, mademoi­
selle.

— Mais il faut le soigner, le ranimer ; il est éva­
noui... De l’eau, des sels, quelque chose enfin... Aidez- 
moi donc, vous autres !... ün ne peul pas le laisser 
mourir...

Les yeux des domesliques suivaient avec une pitié 
profonde les raouveinenls de Lina qui s’élail penchée

extraordinaire. C’est ainsi que le m inistre de 
la m arine, ses am is et le personnel de son dé­
partem ent sont en cc moment occupés à des 
eàpépienées de blindage sû t le Vaisseau Poto- 
Hitt! c t absents de la capitale. Le sous-secré­
taire  de la m arine ira iriGmb lés rejoindre. Le 
chef du bureau rie la navigation, qui est au 
courant des mouvem ents de tous les navires 
n 'a  pas, depuis une semaine, reçu ic moindre 
Ordt'C.ayant rapport âu ,Ç b i|i- Efifm, le calme 
qui régné, comme d ’ labitilde, dânâ toùô les 
bureaux du m inistère d’E lat, corrobore plei­
nem ent les dém entis donnés par tous les fonc­
lionnaires aux racontars qui circulent.

Quant aux négociations diplom atiques, le 
m inistre des affaires é trangères du Chili, télé­
graphie à M. M ontl, son représentant à \Vas- 
binslon :

Une enquête sur l'attaque des marin,s américains a 
élé immédiatement ouverte. Elle n’est pas encore ter­
minée el se poursuit activement.

L’affaire commença rue Clahe el elle dégénéra en 
tumulte à sept heures du soir. Les troupes régulières, 
la police el la garde du gouvernement rétablirent l’or­
dre. Trente Américains el onze Chiliens, arrêtés au 
milieu de la bagarre, furent déférés aux tribunaux. 
Les comballanls s’élaietit servi de couteaux, de pier­
res el généralement de tout ce qui leur était tombé 
sous ia main. Un fut tué el plusieurs autres blessés.

ün évalue à cent soixante le nombre des marins 
du Baltimore qui se trouvaient à terre au moment de 
la rixe.

Il y a une série de points de fail e t de droit 
à fixer pa r les tribunaux chiliens. Si ceux-ci 
fonctionnent légalem ent, il n ’existera pas la 
m oindre cause de conflit international : tout au 
plus y trouverait-on des prétextes de ia valeur 
de ceux que le loup de la fable invoquait con­
tre Fagneau.

Central et Simplon.
Dans les journaux de la Suisse allem ande on 

parle beaucoup de dém arches plus ou inoins 
m ystérieuses qui auraien t été faites ces jours 
dern iers auprès des ciiefs du parti radical vau­
dois pour ies am ener â de meilleurs senti­
m ents à l’endroit dc l’achat du Cenlral. On 
aurait fail des prom esses touchant le Simplon 
et fait entrevoir que du vote du canton do 
Vaud dépendait le plus ou moins de sollicitude 
que la Confédération tém oignera à l’avenir 
pour cette entreprise.

Nous ignorons absolum ent â quoi nos con­
frères font allusion, quoique nous ayons eu, à 
Lausanne môme, l’écho de ces bruits. On a 
parlé  de conférences entre  les m eneurs du 
parti radical e t M. Louis R uchonnet, conseiller 
fédéral, lequel, partisan , dit-on, dc l’achat du 
C entral, serait venu à Lausanne pour ten ter la 
conversion de ses am is. On a parlé de séances 
du Conseil d ’E ta t dans lesquelles ia question 
aurait été discutée. On a d it que Ja paix était 
faite en tre  M. Vessaz et M. M arti, sans toute­
fois indiquer sur quelles bases.

Encore une fois, nous ne som m es pas dans 
le secret, ce qui ne veut pas dire que les bruits 
répandus soient sans fondem ent. La Revue 
publiait à ce propos, la sem aine dern ière, quel­
ques lignes qui semblent les confirm er : « On 
fera, paraît-il, d ’assez gros efforts, disait-elle, 
pour détacher les électeurs vaudois de l’oppo­
sition au rachat. On prom ettra et on m enace­
ra . On m ontrera au canton dc Vaud, d ’une 
main le gâteau destiné à l’enfant sage, dc l 'au ­
tre  la verge qui se rt à châtier l’enfant nuitin.® 
—  La Revue n ’ajoutait pas si elle p rendrait le 
gâteau ou affronterait la verge.

En attendant que le m ystère s’éclaircisse et

sur son père et qui, sans oser le saisir, effleurait de 
ses mains timides les vêtements et les clieveux.

— Voyons ! vous avez peur 1 Etes-vous donc lous 
des lâches ? dit-elle en se retournant vers eux. Il faut 
le porter sur son lit 1 Si vous ne voulez pas le faire, 
aidez-moi, au moins...

La cuisinière Ja prit par le bras avec uue sorte d’au­
torité.

— Ne le louchez pas, mademoiselle, I aissez-le où 
il est, cela vaut mieux.

— Mais il peul étouffer... ah !...
Elle avait pris dans ses mains la téle de son père,

el le froid de ce contact l’avait pénétrée. Elle recula.
— Venez, ma pauvre demoiselle, allons...
— Non... non! fit-elle avec force. Vous ne vou­

ez pas dire... cela ne se peut pas ! Il n'est pas mort ?
Cetle parole lui fil horreur à ellé-même. Elle n'o­

sait pourtant plus s’approcher de ce qui lui avail pro­
duit une si effrayante impression.

— 11 n’est pas mort, balbulia-t-elle en le regar­
dant avec une indicible tendresse. Uu ne meurt pas 
comme cela, dites, eu queiijues moments? Il a ouvert 
a fenêtre, voyez, c'esl qu’il manquait d’air... il n’est 

qu’évanoui...
— Allez-vous-en, dit la cuisinière à voix basse aux 

domestiques terrifiés ; il faut que je l’emmène, el lanl 
que vous serez là, elle ne viendra pas. Laissez seule­
ment la porte ouverte.

Ils s’esquivèrent silencieusement, conleuls d’êlre 
délivrés de ce spectacle.

La brave femme, en s’essuyant les yeux de son ta­
blier blanc, s’approcha du morl el s’agenouilla tout 
auprès. Lina la regardait faire, les yeux hagards, en­
core incrédule.

— Au nom du Père el du Fils et du Saml-Esprit, 
ainsi soit-il ! dit la servante en faisant le signe de la 
croix. Du fond de l’abimo, Seigneur, j’ai crié vers 
vous...

— Non, non, uon ! cria Lina en mellaul ses mains 
s u r  SOS oreilles, non pas cela, pas la prière des morts... 
Oh ! papa !

pour qu'on sache Cc clu’on dit de nous dans la 
Suisse allemande, nous reproduisons les lignes 
suivantes que publie la Nouvelle Git^elte de 
Zurich  :

Les régions intéressées au Simplon voleront l'achat 
du Central si on leur garantit que le Simplon en pro­
fitera ; sinon, nOii. Elles ne voient dans toute l'affaire 
de la iialioDalisalion que cetle seule question : le Sim- 
ploD. Il faudra d’ailleurs leur donner des garanties 
très sérieuses pour vaincre leurs préjugés fédéralistes 
el la méfiance qui s’esl emparée des esprits depuis les 
décHntenues de ia fusion. Celle-ci, eu effet, n’a pas 
réalisé les ôspêràfacès fallacieuses que ceux qui la pré­
conisaient ont fait miroiter aux Jeux de la Suisse ro­
mande. La presse gouvernementale vaudoise n’ose 
plus même défendre la fusion avec l’ardeur qu’elle y 
mettait précédemment. Il faudra donc de puissants 
arguments pour gagner les Vaudois au rachat.

On prétend, cependant, depuis quelques jours, 
qu’il y a certain espoir de les ramener. On ne dit 
pas comment on r’v /Sû*s poivo^a donc
que faire des suppositions, uiïes nuus amènent à 
croire qu’on aura promis aux cantons simplouistes 
une suhvenlioD fédérale plus forte que celle allouée 
jusqu'ici à aucun autre passage des Alpes. Il va sans 
dire que la même subveniion devra alors être donnée 
au Splugeü.

Nous saurons dans quelques semaines si ce qu’on 
dit des pourparlers entre le Palais fédéral et les Vau­
dois esl exact et s’ils onl abouti. En allendani, la ra­
tification de l’aehal du Central par le peuple esl bien 
malade ; elle sera reluséë, croyons-nous, même si les 
cantons simplonisles se désistaient de lëuf opposition.

La Ostschweh, de Saint-Gall, qui combat 
très vigoureusem ent en faveur de l’achat, pu­
blie une lettre de la Suisse occidentale dont 
l’autour expose que des propositions on t été 
effectivement faites pour ram ener le gouver­
nem ent vaudois, m ais qu’elles ont été très 
mal reçues. Puis il cherche à dém ontrer que 
la Suisse rom ande était l'avorable, en pi'incipe, 
à la nationalisation des chem ins de 1er (?}, 
m ais que la fusion i’a considérablem ent re­
froidie, la nationalisation n’ayant été ju squ ’ici 
qu ’une absorption des inlluences rom andes au 
profit de Berne, une « bernitication. »

Dans ces conditions, écrit le correspondant de la 
Ostschiveiz, une alliance de la Suisse orientale et de 
la Suisse ocddenlalc en faveur d'une nationalisation 
qui nous donne la garantie d’une administration dé­
centralisée, parait indiquée. Elle serait au profit de 
l’une et de l'autre, et tendrait à combler le fossé pro­
fond creusé aujourd’hui entre la Suisse romande et le 
reste de la Confédération.

Nous ne voyons pas bien com m ent l’alliance 
dont il est ici question pourrait ê tre  conclue 
de façon à sortir ses effets avant la votation 
du 0 décem bie, puisque Saint-Gall )araît si 
bien gagné à l'achat du Central que R . le ian- 
darnmann Keel, un des chefs du parti-eonser- 
vateur-calliolique, siège dans le comité de 
)ropagande tiue M. le colonel KunzIi présidait 
’au trc  jou r à Olten.

Il nous sem ble au reste  que, dans cette dis­
cussion, on m éconnaît étrangem ent la situation 
que la Confédération aura vis-à-vis du Sim ­
plon lorsque les chem ins dc fer seront natio­
nalisés.

H est clair que Facliat du Central une fois 
fait, la Confédération devra acheter d ’autres 
réseaux et qu 'en particulier la situation anor­
male du réseau du Jura-Sim plon, avec un ca­
pital privé, postposé et sacrifié à un capital 
privilégié appartenant à l’E tat, ne peut pas 
durer plus longtem ps. La prem ière opération 
à faire après l’achat du Central devrait donc 
ê tre  l’achat com plet du Jura-Sim plon oû les in ­
térê ts privés sont aujourd’hui en conflit direct 
avec les in térêts du fisc fédéral et du public.

Mais alors, il ne peut plus ê tre  question 
d ’une particiiiation de la Confédération au

Elle glissa tout contre lui, affaissée sur le tapis, le 
visage enfoui dans ses vêtements ; elle sentit alors les 
larmes monter en elle comme nn grand (lot d’inonda­
tion qui rompt toutes les digues. Avec un cri elle 
laissa sortir les sanglots et pleura, éperdue.

— Yous voyez bien qu’il esl morl, le pauvre mon­
sieur, puisqu’il ne dit rien pour vous consoler, fil la 
cuisinière qui s’étail relevée et qui se penchait sur 
elle. J’en ai perdu des gens que j’aimais ; j’en ai en­
seveli de mes mains, el je sais ce que c’esl. Allons, 
venez, ma jolie demoiselle. Il ue faut pas qu’on vous 
trouve là quand on va venir.

Elle avail soulevé Lina dans ses bras maternels et 
’entrainait vers sa chambre. La jeuue fille se laissa 

faire. Eulre la servante à gage et l’héritière n'existait 
en ce moment aucune distance sociale : il y avait là 
une orpheline qui pleurait, et une veuve, privée de 
ses enfants, qui la consolait.

III
Après le trouble el l’horreur de celte matinée, l'a­

près-midi fgt d’uu calme effrayant.
Les constatations légales avienl été faites; le méde­

cin n’avait point paru étonné de cette brusque termi­
naison d’une maladie qui depuis longtemps ne laissait 
aucun espoir de guérison.

— J’avais prévu, dit-il, que M. Lemartroy serait 
enlevé par une allaiiuo d’apoplexie sérieuse ; il au­
rait pu mettre plusieurs jours à mourir, dans des 
souffrances cruelles, cruelles surloul pour ceux qui en 
auraient été témoins ; je considère celle lin, d’ailleurs 
inévitable, comme heureuse, étant données les cir­
constances.

Dès la première nouvelle, M. el Mme Barly étaient 
venus. Ge fut l’aniiral qui présida à loules les doulou­
reuses uécessilés de la situation. Le lestament, ouvert 
sur la table, et le papier où Lemartroy avait voulu 
aisser une dernière marque de tendresse à sa fille, 
lassèrent sous ses yeux.

— Pauvre ami I murmura-l-il en voyant les trois 
mots tracés d’uue main si peu sûre.

Simplon sous la forme d ’une subvention. Il 
fau(lra que la Confédération, propriétaire des 
chem ins de fer, fasse elle-m êm e le Simplon, à 
ses risques et périls. On ne prétendra pas que 
la nationalisation des chem ins de fer doive s’a r­
rê te r â l’exploitation des lignes déjà constru i­
tes , tâche relativem ent facile, tandis qu’elle 
laisserait à rin d u strie  privée la mission beau­
coup jiius ardue de la construction des lignes 
nouve les et en particulier de celles qui exigent 
un très grand effort, les lignes à travers les 
Alpes.

Donc, il ne  peut plus ê tre  question, dans 
l’hypothèse de Ja nationalisation, d ’une sub­
vention fédérale au Sim plon, m ais seulem ent 
d ’une construction du Simplon p a r la Confédé­
ra tion , aux risques et périls de ia caisse fédé­
rale, soit de la caisse des chem ins de fer. Et 
ce que nous disons du Simplon s ’applique na­
turellem ent aussi au Splugeii.

Cela soit dit pour répondre à la Nouvelle 
Gazette dc Zurich  qui est partisan de ia na­
tionalisation et qui parle de « subventions » 
comme si, sous le régim e des chem ins de fer 
d ’E tat, il en pouvait encore être question.

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 1" novem bre.
La séance de samedi. — Interpellation Roche. — Offen- 

aite de l’extrême-gauche. ~  Deux projeta de loi. —
I.e cardinal Lavigerie — Une tentative d’assassinat, 
l.a  discussion de l’interpellation Roche, qui 

a eu, lieu liier au l’alais-Bourbon, doit ê tre  con­
sidérée à deux points de vue. Ce qui a tra it 
spécialem ent â l’élection de f.ille e t â la déten­
tion du citoyen Lalârgiie, en ce m om ent à 
Sointe-Pélagie, tandis que ses am is voudraient 
le voir en m esure de défendre sa candidature 
auprès de ses électeurs, n 'cn  est que le côté 
secondaire, Le gouvernem ent a répondu, 
comme on s’y attendait, qu'il n’est pas en son 
pouvoir lie niCltre en liberté provisoire un 
condamné, il s’est doCP retranché derrière  la 
loi, c t cela lui a d ’au tan t n::eux réussi, que 
ses adversaires faisaient bon marCRb de celte 
môme loi, prétendant qu’on ne i’invoqilê (/fie 
lorsqu’elle est utile, e t reprochant au cabinet 
de se m ettre  « à la rcniorque dc douze 
ju rés ».

Ce mot m alheureux devait suffire pour don­
ner la victoire au m inistère. Car le reproche 
en question équivaut tout sim plem ent â celui 
de faire, exécütcr les condam nations légalem ent 
prononcées. L ’ordre du jou r pur et sim ple a 
donc été adopté par 240 voix contre 101. La 
droite s ’est abstenue; elle au ràit été mieux 
inspirée en votant contre la coalition des bou- 
langistes e t de rexlrêm e-gauclie, form ée en 
faveur d ’un des agitateurs de Fourm ies.

Le second aspect de la la question, plus 
général et plus im portant, est la reprise  des 
hostilités en tre  le radicalism e e t le cabinet. 
L’intervention dc M. Clémenceau, qu’on avait 
dit en séjonr â Londres, d’une p a rt, celle du 
président du conseil en personne, de l’autre, 
ont lancé le débat dans la politique pure et 
dans l’éternelle question de l’orientation à 
droite ou à gauche.

D’après M. Clémenceau, le cabinet ne se 
m ontre énergique qu’à l’égard de ses amis, 
tandis qu ’il réserve sa faiblesse pour des ad­
versaires irréconciliables, ((u’il ne réussit ja ­
m ais à am adouer. A quoi M. de Freycinet ré­
pliquait que le gouvernem ent n ’est ‘hostile à 
aucune fraction du parti républicain, et que, 
dans l’accom plissem ent de son devoir, il ne se 
préoccupe que de l’in térêt général.

La lecture du testament lui causa une surprise dou­
loureuse.

— Les Yallencour ? fit-il en fronçant le sourcil. 
Ce n’est pas possible ! Il aura voulu ineUre mou nom, 
el se sera trompé... Les Yallencour ! Braves gens, 
loul ce qu’il y a de meilleur, mais pas forts... et des 
terriens consommés ! Ils n’ont peut-être seulement 
jamais vu la mer ! Lemartroy ue peut pas avoir voulu 
leur confier sa fille? Ils n’élaienl pas intimes...

Pendant un quart d’heure, l’amiral continua de ru­
miner son mécontenlemenl, dans lequel entrait un 
peu de jalousie.

— Enfin, se dit-il, je vais les faire prévenir tout 
de même. C’esl daté, signé, bien en règle, il d'\ a 
rien à y reprendre. Pauvre pelile Liiia! Celte nuit 
encore elle riait, elle dansait... Comme elle l'a gen­
timent emmené !... Pour la dernière fois I Le docteur 
a peut-être raison de dire que ça vaut mieux comme 
ça, mais, tout de môme, c ’est bien subit! Il laul 
qu’elle vienne chez nous passer au moins quelques 
jours ; ma femme s'entend à soigner les malades el à 
consoler les affligés. C’esl juste son affaire. Et d’ail­
leurs, celle pauvre enfant ne peut pas rester ici.

Au moment où le bon amiral allait rejoindre sa 
femme qui s’était enfermée avec l’orpheline, un coup 
de sonnelle retentit ; le valet de cliambre, s’adressant 
à lui. tout naturellement, lui présenta la carte de M. 
et Mme Yallencour.

— Déjà ? grommela le vieux marin, ün les a 
prévenus ? celui qui l’a fait n’a pas perdu de 
temps I

Il les reçut néanmoins avec une cordialité sincère. 
La douleur de ces deux braves « terriens » élait 
si naturelle qu’il ne pul qu’en êlre touché. Dès les 
premiers mots, il s’aperçut d’ailleurs qu’ils étaient 
venus sponlanénienl, en apprenant la catastrophe par 
leurs domestiques.

— Yous savez, dil-il pourtant, avec un reste de mé­
fiance, c’esl vous qui êtes nommé luteur.

Tuteur, moi? fiiM. Yallencour avec un brusque
sursaut d'ctouncment.

Au fond, tout cein a l’a ir d ’unc ru p tu re  en­
tre  le cabinet c t rcx trêm e-gauche. L ïnc iden t 
LaJârgue en esl le p rétexte [ilutôt que la cau­
se. Ce résu lta t élait prévu dejiuis que l’écroi»- 
lem ent du buiilangism c a supprim é les néces­
sités dc la lu lte  com m une. Pour Ja prem ière 
fois, oji a vu les radicaux parlem entaires in ­
terven ir pour appuyer un député boulangiste. 
On revient ainsi à l'ancien é lat de choses, e t  
le mal ne serait pas g rand , si l’on pouvait ê tre  
assu ré  que RI. de Freycinet ne se la issera  pas 
aller à des concessions j)our resaisir la fraction 
de sa m ajorité qui lui échappe.

Deux projets im portan ts ont été déposés su r  
le bureau de la Cham bre. Celui de Ri. Falliè- 
res , élaboi'ü on vue de réprim er la prostitution, 
dont les dispositions visent spécialem ent les 
logeurs, débitants de boissons e t souteneurs. 
Puis le rapport de RL M arnéjouls su r les 
moyens d 'assu re r la sécurité des voyageurs. 
Le b ru it a couru que RL Camille Dreyfus re ­
prendrait pendant la séance sa proposition de 
séparation de l'E glise et de l’E lat. 11 n ’en a 
rien été, m ais Je député de Paris reviendra 
â la charge, à ce qu’on assure , avant la fin de 
la semaine.

Une dépêche d 'A lger, arrivée hier à P aris, 
apportait su r l’é tat du cardinal Lavigerie des 
nouvelles alarm antes. Le Journal des Déhrxts 
ajoute que le prélat a dû être  transporté , de 
son palais archiépiscopal, au sém inaire de 
Notre-Dam e d ’Afritjue, situé sur la côte ouest, 
en tre  A lger cl Saint-Eugènc. Les inform ations 
provenant du couvent des Pères blancs, rue 
Cassette, contirm ent la gi'avité de le ta t  du 
ca rd in a l, qui a reçu les dern iers sacre­
m ents.

Une tentative d 'assassinat en chem in de 1er 
a eu lieu vendredi soir, su r la ligne de Rouen 
à Paris, dans des circonstances assez étranges.

Un quincaillier de 8t-E tienne, RL Schw ab, 
qui se trouvait dans le train  arrivant ici vers 
M heures, s ’était endorm i dans un com parti­
m ent de seconde, oû il se trouvait avec un 
seul voyageur. P rès de lo station de I‘ont-de- 
l’Arche, il se réveilla subitem ent, avec la sen­
sation d ’une pression sur le visage et de l’ap­
pui d ’un corps d u r su r le front. Son compa- 
gGpn le m enaçait d ’un revolver, après avoir 
ten te  de l'endorm ir au moyen de chloro­
forme.

RI. Schw ab, effrayé, prom it de se laire  si le 
m alfaiteur le laissait tranquille, m ais à Ja s ta ­
tion suivante il changea précipitam m ent de 
voiture, abandonnant ses bagages, e t il fit sa 
déposition au conducteur, qui se hâta de télé­
graphier à }‘aris. L 'ag resseur fut ainsi a rrê té  
à l'arrivé et conduit au com m issariat de  police. 
C’est un é tranger du  nom de Baradero, qui 
paraît avoir la p ratiqué  du voi au chloroform e, 
c a r on a retrouvé dans sa  malle une forte p ro ­
vision de cette substance.

Lettre de Bruxelles.
(De notre correspondant particulier).

Bruxelles, 30 octobre.
Le rapport sur la révision. — La séparation de TEglise 

et de l’Etat. — La session parlementaire.
Le rapport rédigé au nom de la section cen­

trale  par RL de Sm et sur la proposition de ré ­
vision de la constitulion a été d istribué h ier. 
Il était a ttendu depuis cinq mois avec une vi­
ve im patience. C’est tou t un volume que cc 
rapport : considérations génércles, résum é des 
travaux des sections et de  la section centrale, 
avis du gouvernem ent, n o ^  de la m inorité li­
bérale, contre-note du rappoi’Jeur, renseigne-

— Oui ; c’est singulier, n’esl-ce pas ?
Mme Yallencour, qui n ’avait pas encord compris, 

hasarda timidemenl :
— Tuteur, mou mari, de Marcelliue ? Pourquoi ? H 

me semble que vous...
— N’est-cepas, chère madame ? fit l’amiral ravi.
M. Yallencour ne pensait pas très vile, mais il pen­

sait judicieusement.
— Je vois ce que e’esl, dit-il lentement. Lemartroy 

ue souhaitait pas que sa fille épousât un marin, il me 
l’avait dit cenl fois...

— Il l’avait dit à tout le monde, interrompit briève­
ment l'amiral.

— Alors, c’esl '.oui naturel qu'il ne vous fait pas 
confiée, conclut M Yallencour.

M. Barly se tut, un peu mortifié.
— Où est la pauvre petite ? demanda Mme Yallen- 

cour.
— Dans sa chainlirc, avec ma femme ; elle est très 

abattue, vous pensez ! Je ne sais pas pourquoi, hier, 
toute la soirée, pendant ce bal, je pensais à une'autre 
orpheline, une étrangère dont ce malheureux Lemar- 
iroy m’avaii conté l’histoire, el pour qui le coup avait 
été eucore plus dur... Celait comme un pressentiment. 
Qui se serait douté pourtant...

— Pauvre enfant! murmura la bonne créature, les 
yeux mouillés de larmes. Je ne puis pas vous dire ie 
chagrin que j’ai pour elle...

— Voulez-vous la voir? demanda famiral devenant 
soudainement important. Après tout, puisque c’esl à 
vous qu’on l’a donnée...

— Non, non, dit-elle en l'arrêtant du geste. Ne la 
troublez pas ; elle est avec Mme Barly, laissez-les en­
semble ; si bonnes amies que nous soyons, elle ne me 
connaît pas si bien, el e’esl loul naturel; je n’ai pas 
d’enfani, tandis qu’avec vos jeunes filles, cela va de 
soi... et votre femme esl si maternelle...

L’amiral fut louché de celte appréciation, el aussi 
de la simplicité de Mme Yallencour; il tira un instant 
sur ses favoris, puis s’éclaircit la voix.

— D’ici quelques jours, lit-il, nous arrangerons les

Ayuntamiento de Madrid
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m ents annexes. En tout, EHi pages. Au reste, 
la question agitée dans cc docum ent est si 
hau te , si grave, que la longueur des com m en­
ta ires d c M .d e  Sm et ne  doit pas être blâ­
m ée.

J ’extra is, en un résum é rapide, de ce rap ­
p o rt ce qui peu t in téresser vos lecteurs.

Il débute par la constatation de l'évolutisn 
sociale actuelle, e t de l’émancipation intellec­
tuelle  et économ ique des m asses. H est né­
cessaire  d ’en ten ir com pte, nécessaire de don­
n e r  aux classes ouvrières le droit de suffrage. 
L e rappo rteu r, d ’aceord avec legouverncm ent, 
repousse ie suffrage universel. 11 ne. veut ni 
de  la représen tation , tro[) cornpIi((uée, des in ­
té rê ts , n i (lu droit électoral conféré aux capaci- 
iaires c réés en 1883. Il préconise le systèm e 
de VhabitcUion-occupation. Tout citoyen habi­
tant u n e  m aison ou partie de maison d ’un re ­
venu à  déterm iner m érite le droit électoral, 
car il  offre au pays des garanties d ’ordre et de 
m oralité . Tel e s tfe  principe; voici l’application. 
L a  section centrale  propose de conférer le 
électoral à tout habitant d ’une maisoi;, oU par­
t ie  de maison d ’un revenu cadastral variant de 
3 0  francs, dans les petites com m unes, à  (îü 
francs e t p lus, dans les grandes. E t elle évalue 
à  70 i,()89  le  nom bre futur d ’électeurs inscrits 
d e  ce chef. Les liabitants d ’une maison n’attei­
g n an t p as  le revenu cadastral ci-dessus rnen- 
tionp.é, m ais occupant des terres, pourront 
faive contribuer le revenu de ces terres à la 
form ation de leur cens électoral. En outre, se­
ra it  é lecteur tout citoyen payant au moins dix 
francs d ’im pôt et tous les porteurs de diplô­
m es universitaires de docteurs ou de diplômes 
équivalents. Il va sans dire que la p lupart des 
personnes de ces deux dernières catégories se­
raient (léjà adm ises à l’électorat comme habi­
tan ts  d ’une maison ou partie  de maison.

La section centrale  a donc élargi le systèm e 
gouvernem ental, qui clierchait à créer ()üO,OüO 
électeurs, puisqu’elle cn adm et 800,000 au 
m inim um . J ’ajoute que la m ajorité électorale 
se ra  fixée à ans au lieu de Î2I.

Parm i les au tres moditicalions proposées à 
la (in s titu tio n  )ar le gouvernem ent ou M. Jan- 
son, il en e st d ’accessoires. Il sera tem ps d ’en 
)arler quand elles seront discutées à la Chain- 
>ro.

Je  note d ’abord un })rojet de réorganisation 
du  Sénat. I! e s t actuellem ent élu par les élec­
teurs élisant les représen tan ts, e t ses m em bres 
doivent payer K) francs (i’impùts directs. 
U*après le nouveau systèm e, il serait élu p a r 
des délégués des conseils prn\ïncig.üX ei coin-* 
m unau.\, le cens d’éligibi î*6 Sèrait réduit à 
■1000 francs et ceri/tuncs personnes seraient 
éligibles de pai; leurs fonctions ou situations 
sociales. La section centrale, d 'au tre  p a rt a 
actopté la proposition gouvernem entale ten­
dan t à  conférer au roi le droit de consulter les 
électeurs su r  une loi en discussion ou su r une 
loi v()l<îc. C’est un référendum  d ’un genre spé- 
ciaL Le chef de la gauche, Al. Frère, a vive- 
m ont com battu cette innovation, (jui détru it à 
son  avis le régim e parlem entaire et conduit, 
p a r le plébiscite, au pouvoir personnel. La 
section ’a  cependant approuvé, mais sans con­
viction, parce qu ’elle savait le roi décidé à re ­
fuser son adhésion à la révision si on ne lui 
conférait pas le droit d ’appel au pays contre 
les décisions des futures Chambres.

rap p o rteu r insiste longuem ent sur la né­
cessite  d ’un accord préalable entre droite et 
gauche pour aboutir à la révision. Il faut, pour 
iui com m e pour le gouvernem ent, qu’avant de 
vo ter la dissolution (Jes Cham bres, les repré­
sen tan ts soient d ’accord sur les dispositions 
constitutionnelles futures : AL de Sm et de­
m ande au gouvernem ent de présenter un pro­
je t  (le réform e électorale en m atière jirovin- 
ciaie et communale qui perm ettra  aux deux 
partis de s ’unir sur un systèm e électoral.

Dans une note, la m inorité, par la plume de 
M. Frcre-O rban, com bat le systi'm e de l’orc«- 
palioii-kalnlaiiim , identique pour elle au suf­
frage universel, et préconise le systèm e capa- 
citairc. Al. F rère  reproche au rapporteur d’a ­
voir écrit ([lie le monopole électoral de la bour­
geoisie s’est peut-être exercé jadis en faveui 
du capital. M. F rè re  conteste le fait e t blâme 
M. (le Sm et de faire sien un argum ent socia­
liste . M’est avis (|ue AI. de Sm et n’a pas été si 
ténuh’aire que son ém inent adversaire le dit. 
Car il sem ble que la résistance de nos Cham ­
bres , élues pa r la bourgeoisie à l’établissem ent 
du service m ilitaire personnel, pour ne citer

choses de noire mieux. L’essentiel, n’cst-ce pas ? c'csl 
de ménager U pauvre Lina. Nous allons l’emmener 
toul à l’heuie chez nous, el de là elle ira chez vous. Il 
ne faul pas ((u’elle revienne ici, de bien longtemps, au 
moins.

el Mme A’allencour ayant approuvé cc plan, lea 
amis s’occupèrent des irisles détails donl le soin leur 
incombail. puis le luleur el sa femme relournèrenl 
chez eux pour y méditer sur le coup inopiné qui lour 
douuail l'enfant souhaité si longtemps.

Une sorte de slupeur dominait leurs autres senli- 
mente, en même temps qu’une appréhension secrète 
se mêlait à la Icndre pilié que leur inspirait l’orplieli- 
ne. Ce devoir nouveau, celle charge à laiiuclle ils no 
pensaient pas cn s’éveillanl le malin même, élail 
tombée si suudaincinenl sur leurs épaules «lu'ils eu 
étaient loul étourdis el comme consternés.

Sans doute leur fortune personnelle, leur lioiiora- 
bililé sans «îonlcsle, la facilité de te,ur vio el do leurs 
caractères, leur rendaient imnns ardue qu’à bien d'au- 
ires la lâche de veiller sur une jeune Iiile el de la ma­
rier; mais leurs âmes limorces «le braves gens loul 
simples envisageaient avec ell'roi la responsabililé de 
l’avenir. S’ils allaient, daus leur empressement, la 
marier trop vite et mal i  Si, d'aulre pari, ils écarlaient 
par exagération de devoir, l'homme le jilus fait pour 
rendre heureuse Lina?

— Veux-tu (|ue je te dise ? lit M. Yallencour après 
avoir entendu les objections el les craintes de sa fem­
me, toul cela viendra plus lard, en son temps ; pour 
le présent, il uc faut songer qu’à une seule chose : 
recueillir cette pauvre ciifaul et lâcher de la consoler. 
Elle csl jeune ol malgré tout l’amour (lu’clle avait 
pour son père, son chagrin finira par s'apaiser. C’esl 
là qu’il faut porter lous nos elVurte, cl je crois, ma 
bonne amie, que lu n'y auras |ias graiurpeine, en ce 
qni te concerne, car je ne «:omiais pas de meilleure 
créature que loi.

Mme Yallencour essuya ses yeux et regarda son 
mari d’un air recouuaissanl. h ’'pais vingl-imi ans 
qu’ils étaient mariés, elle u’avait jamais pu s'Iialiituer

(ju'un fait, est bien sujette à la critique form u­
lée par AI. de Sm et,

Telles sont les grandes lignes dp rapporf. 
Que conclure?  que la réVikioh sb i'éi’â, mais 
(jue le jour en e st èncorc éloigné. Car l’accord 
préalable, exigé par la droite, est loin d ’étre 
fait. Les neuf dixièmes des journaux libéraux 
réclam ent le suffrage universel, la majorité 
du parti les suit, et Vhahitaiiim-occupatjon a 
peu de parlisans ù gauche, Cela étan t, l'una­
nim ité des représen tan ts libéraux se pronon­
ceront-ils pour le second de ces systèm es ? ... 
AI. (le Sm et nous d it ce qui arrivera s’ils refu­
sent de le faire : « Que s’il ne jiouvait conve­
nir à la m inorité (libérale) de p rêter son con­
cours dans les limites indiquées, ce serait évi­
dem m ent l’ajournem ent de toute décision. » 
En d’autres termes^ co serait le rejet de ia ré­
vision. En som m e, la tactique actuelle de la 
m ajorité est la suivante : Faire  du vote du 
sysièm e de 'i halntatm -occupation  la condition 
•‘'irfcê TRia m m  de la révision et reje ter sur les 
libéraux la res[)onsabilité de l’échec de la ré­
vision, s ï l s  s’en tiennent au suffrage univer­
sel. Les libéraux parlem entaires sont donc 
entre l’enclume et le m arteau. S ï ls  se rallient 
au sysièm e de la droite, ils agiront contraire­
m ent au vœ u de la majorit(3de leur parti. S ïls  
réclament le suffrage un iversel, ils feront 
échouer la révision elle-môme. Situation com ­
pliquée, d 'au tan t que plusieurs libéraux, dont 
M. F rère, ne veulent ni du suffrage universel, 
ni de l’occupation ! Je crois pourtant que de 
guerre lasse, ies libéraux, le jou r décisif venu, 
préféreront la révision par le systèm e gouver­
nem ental, à l’absence de révision,

Le procureur-général près lâ cour de cassa­
tion, AL Alesdadi de Ter-Kiele, a, dans son 
discours de ren trée, continué l’étude des ra p ­
ports de l’Eglise et de l’E tat, que je  vous 
avais déjà signalé l’an dernier. L ’ém inent ju ­
risconsulte a conclu à la nécessité d ’une sépa­
ration radicale en tre  les deux pouvoirs : « Le 
régim e de la séparation complète, absolue, 
avec toutes ses conséiiuences, apparaît e t s’im ­
pose, non comme une solution possible et dé­
sirée, mais comme une inéluctable nécessité ; 
il y va du salut de l’Eglise plus encore que de 
celui de FElat. »

Cette m ercuriale, qui a sonlevé et qui soulè­
vera ici d ’ardentes polémi([ues, a d ’autant plus 
d ïn té rê t qu ’elle émane d 'un  m agistral mo­
déré, catliolique prali(|uant et convaincu.

La session des Cham bres s’ouvre m ardi 10 
novem bre, par l’examen des budgets. Une 
agence télégraphique parisienne annonce ijue 
le gouvernem ent belge dem andera le vote d ’un 
em prunt de 3.ï() millions. Le fait est inexact, 
en ce m om ent du moins. Alais il se pourrait 
bien que le gouvernem ent fût obligé bientôt 
de conclure un em prunt, car il paie à  cette 
heure toutes ses dépenses extraordinaires avec 
des bonsldu trésor et augm ente ainsi incessam ­
ment la dette  lloltanlc et les recettes réelles 
ordinaires lui occasionnent celte année d ’assez 
sensibles m éconqites.

NOUVEIES POLITIQUES
— Le président de la République frauçaise a reçu, 

samedi soir, à cinq lieures, le grand-duc Alexis et le 
;rand-duc de Leuchlenberg, accompagnés de AL de 
Nilof.

L’ontrellen que les grands-ducs ont eu avec M. 
Carnot a été extrêmemenl cordial cl s’est prolongé 
près d’une demi-heure.

A l’arrivée et au départ des grands-ducs, la garde 
du palais de l’Elysée a rendu les honneurs mili­
taires.

— Le correspondant parisien du Times croil savoir 
que, dans l’entourage du roi Milan el de la reine Na- 
tlialie, qui se trouvent actuellement à Paris, on tra­
vaillerait à leur réconciliation et que leur fils serait 
le premier à la désirer.

Les revenus du roi Milan, dit-il, sont apparemment 
insullisauts pour ses goûts, et aussi pour ses obliga­
tions sociales et aulres, d'aulant plus quïl lui faul 
venir cn aide <â ceux qui sonl restés à son service. 
La reine Nallialic a un revenu beaucoup plus consi­
dérable — environ 1,200,000 fr. — qui, sïl était 
réuni à celui du roi, permellrait au couple royal de 
tenir un rang royal. De plus, la reine ne serail, sans 
doule, pas fâchée de renoncer au pseudonyme de 
comtesse do Kescliko, qui iui donne une sorte d'in­
cognito involontaire.

J’ajouterai, dit plus loin le correspondant du Times, 
que toutes les monarchies européennes souhaitent 
cette réconcilialiou, car la querelle des deux souve­
rains u’a pas contribué à rehausser le prestige des 
dynasties, à une époque où celles-ci sonl sujeltes à

il considérer un compliment venant de lui aulre- 
mcnl (jue comme une récompense immérilée. Les 
occasion de se familiariser avec cette manne céleste 
ne iui avaienl pourtant pas manqué, car M. Yallen­
cour, de son côté, n’avait pu prendre sur lui de re­
garder une autre femme à moins que ce ne fût com­
me point de comparaison utile pour exalter les mérites 
(Je la sienne.

Ce couple extraordinaire, moins extraordinaire 
pourtant que ue le croient quelques-uns, — accou­
tumés aux façons d’un monde plus folâtre ou plus 
corrompu, — avait trouvé moyeu de vivre au milieu 
d’une société choisie, de donner des dîners, d’aller 
en soirée, de voir les pièces à ia mode, lo toul sans 
sortir de son Arcadie morale. El ceux de celte es­
pèce sont moins rares qu’on ne le dil. qui préfèrent à 
toul leur foyer et leur compagnon d’existence. 11 le 
faut bien, sans quoi notre pays, tel que le décrivent 
de soi-disant moralistes, mieux désignés sous le uom 
d’immoralistcs, serail depuis longtemps ruiné par ses 
débauches, alors que son épargne élonuo scs ennemis 
mêmes.

La grande question qui s’était posée dès le début 
était celle de l'appartement. Celui des époux Yallen­
cour, tout vaste et accommodé à leurs besoins qu’il 
fût eu réalité, ne pouvait fournir uno chambre assez 
spacieuse el élégante pour uue héritière de deux mil­
lions. (fomnieni faire alors ?

lïna  trancha rqjtc question sans U moindre dilli- 
culte, l’ressée [lar Aline Barly, le soir du jour fatal, 
(le racimmjiagner chez elle, au moins pour (iuel«|Uos 
jours, elle refusa netlemeul et simplement de quitter 
riiôtel.

— Fciir ? répondit-elle aux instances de ses amis. 
Peur do passer eucore uue ou deux nuits près de ce 
que j’ai le mieux aimé au momie? Ce serait de ma 
part une véritable lâcheté (jue de «initier mou pauvre 
père laul «lu’on veut bien me le laisser.

Ello no voulut rien euleudre; Mme Barly s’ollnl 
alors à rester près «l'elle, mais celte proposition 
reçut le même accueil. Tout en remerciant chaude­

l’àprtî et gouvenl irrespectueuse critique des démocra­
ties. Les tentatives de réconciliation réussiront si le 
l'pi el la reine apprécient exactement la situation et ne 
s’obstîüeht pas -A fopdre piériles les efforts de ceux 
qui leur veuleol dw bien.

— A Rome, le procès des anarchistes, impliqués 
dans l’affaire du 1*® mai, est devenu si tumultueux 
pendaut les dernières audiences, grâce aux violences 
des accusés et à la véhémence avee laquelle les avo­
cats souliétihent loiitcs leiira prétentions) (ju'il a dû 
êlre ajourné sine die. Avocats et magistrats sont éga­
lement indignés les uns conlre les aulres el veulent 
saisir le conseil de l’Ürdre de leurs différends. Les 
avocats onl rédigé une réclamation contre la manière 
donl le président dirigeait ies débats et ont fait signer 
à leurs c!i(înts une plainte en faux contre le grelller 
du tribunal, qui, suivant eux, aurait drëssé un procès-'* 
verbal inexact de l'audience de samedi.

— D’après le Courrier de la Bourse de Berlin, 
un crédit de oOO,ÜUO marcs sera demandé au Reiciis- 
lag pour les foniis secrets des affaires étrangères.

— Jusqu’à présent, la démission du major de 
AVissmauo n’a pas élé acceptée par l’empereur alle­
mand. Ün s’efforce de le faire revenir sur sa décision. 
Le gouverneur de Soden, obéissant à un ordre supé­
rieur, a déclaré quïl fournirait les moyens de faire 
l’expédition au Yictona-Nyanza.

— La cour d’assises de Nuremberg (Bavière) a 
condamné à cinq ans de prison le nommé Krebs. an­
cien bourgmestre el ancien député, pour détournement 
d’une somme de 53,000 marcs.

— On attribue le retour direct du roi Charles de 
Berlin à Bucarest, sans toucher Yienne, aux nouvel­
les difficultés qui ont surgi dans les négociations en­
gagées pour régulariser les relations douanières entre 
l'Aulricbc et la Roumanie, ün est plus loin que jamais 
d’une entente à ce sujet.

D’autre part, la situation intérieure réclame égale­
ment la présence du roi. 11 esl fortement question de 
dissentiments dans le sein du conseil des ministres et 
la retraite prochaine de M. Lascar Calargi n’est pas 
impossible, à moins que l’iulluence personnelle du 
roi ne prévienne la crise.

— Ud annonce ciue .M. Gladstone arrivera dans 
peu de temps à Saint-Raphaèl, oû il a loué pour toute 
la saison d'hiver, la belle villa Magaü.

— Les effets de la mauvaise récolte de celle année 
en Russie se font sentir encore plus durement que 
l’on ne s’y attendait. Ado d’assurer à la population de 
l’empire des moyens de subsistance suffisants, le gou­
vernement avait déjà interdit l’exportation du seigle. 
Un oukase qui vient d’êlre publié prohibe également 
celle de toutes les autres céréales, le froment excepté, 
à parlir du 1" novembre ; les chargements commen­
cés pourront être complétés, mais à la condition ex­
presse (l’être expédiés avant le 4 novembre.

— Une crise ministérielle vient d’éclater en Serbie. 
M. Youitch, ministre des finances, n’ayant pas réussi 
à tomber d'accord avec AI. Pacbitcli, président du 
conseil, sur la manière d’établir l’équilibre du budget, 
a donné sa démission. Sa retraite entraînera proba­
blement un remaniement complet du cabinet radical, 
au sein duquel s’étalent produits d'assez graves dis­
sentiments dans ces derniers mois. On se rappelle 
que M. Pachilch a été violemment attaqué au congrès 
du parti radical à Zaïtchar et que AI. Nikolitch, mi­
nistre de Tinstruction publique, a off’ert sa démission 
il y a quelques seiiiaioes, quand le métropolite Michel 
refusa de sanctionner la nomination d’un évêque de 
son choix. Ces différents incidents avaienl jusquïci 
reçu des solutions provisoires ; la démission de Al. 
Youitch, qui parait irrévocable, va obliger M. Paoliitch 
à prendre des résolutions définitives.

1
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INFORMATIONS DIVERSES
E ta d e s  so c ia le s .

On nous écrit de M arseille, le 31 octobre
Si la première journée du congrès de Alarscilie a 

présenté uu très grand intérêt, la seconde journée 
n’en a pas présenté un moins vif. Le rapport de Al. 
L. Comte, pasteur à Sl-Elicuue, a donné lieu à uo 
échange d’idées dont l'importance pratique s’expli­
querait déjà par la compétence des orateurs, parmi 
lesquels je citerai au premier rang le professeur Gide, 
de Alontpellier, et le jeune el éloquent professeur 
Raoul Allier.

Le sujet traité par AL Comte se rapportait aux 
e résultats actuels et futurs de la coopération. > - 
Comment réconcilier le capital et le travail f Les di­
verses écoles économiques ne présentent pas de solu­
tion satisfaisante et si les écoles nelteinent socialistes 
ont entrevu «juebjue chose de celte solution, elles se 
trompent sur la marciie à suivre. L’auteur du rapport, 
faisant dq. l’édcclisme, se déclare pour ia coopéra­
tion, la libre association de lous les consommateurs 
eu supprimant lous les intermédiaires. C’est ce «ju'il 
appelle le socialisme coopératif, dont il attend de mer­
veilleux résultats selon celte formule : la justice dans 
la liberté par la solidarité.

Ce point de vue a été défendu avec un grand talent 
et beaucoup d’énergie, maLs je n’ai pas besoin de vous 
dire qu’il a élé trouvé trop optimiste el qu’il a sou­
levé de graves objections. — Le professeur Allier 
insisté sur ce fait qu’il fallait organiser l’éducation de

ment sa vieiKo amie, elle refusa ic sacrifice de son 
repos.

— Marianne suffira à me tenir compagnie, dit-elle. 
Ce n’est qu’une cuisinière, mais elle a vu mourir 
ma mère, et elle a enseveli bien des êtres qui lui 
étaient chers. Pas plus «jue moi elle n’aura peur de 
notre veille.

— Alais, s'écria Mme Barly, à bout d’argumenls, 
et laissant percer le fonds de sa pensée, cela ue se 
peut pas! C’esl conlre lous ies usages !

Lina la regarda de ses yeux profonds et sombres ; 
ce regard ue ffécliit point devant celui de la femme de 
l’amiral.

— Permcltez-nioi de vous le dire, chère ol bonne 
madame, lorsque ma conscience scra eu repos, l'in- 
convcnance ajqjareulo d’une chose ou d'une aulre no 
m'arrêtera pas daus mes résolutions. C'csl aiusi que 
mou père m’avait appris à considérer la vie...

Elle élail orpheline depuis trop peu d’heures pour 
que le souvenir de AI. I.etnarlroy n’évoquât pas nn 
Ilot de larmes. Devant sa détresse, Mme Barly re­
nonça à la tourmenter. Elle se relira, el comme sacri­
fice aux convenances, comme offrande à l’amitié, i 
convient aussi de te dire, elle envoya l’amiral passer 
la nuit près du morl, avec le prêtre el la religieuse. 
Alarianne, couchée sur un matelas par terre, ne vou­
lut pas «juillor sa jeune mailrcsse, s’assurant ainsi 
«ju’au moins elle ue pourrait s’exposer à des émo­
tions inutiles, eu allant visiter !a chambre mortuaire

Lina n'avait j»lus assez d’énergie p o u r lutter, l’eût- 
clle voulu. Malgré le courage dosa jeune âme vaillante, 
son corps refusait de servir sa pensée. Lorsqu’au ma­
tin suivant, apri's nne nuit fiévreuse, coupée par de 
longues insomnies, elle voulut se lever, elle n’en eu 
pas la force. Le médecin lui ordonna uu repos com­
plet, et au prix d’un mensonge, aidé d’une forte dose 
dechloral, il lui épargna les horreurs du dernier 
adieu. Quand l'orpheline se réveilla d’un long et loun 
sommeil, son père reposait jirès do sa mère, dans le 
rnoD um enl de la famille, au cimetière Montmartre.

Après uu premier accès de douleur el de colère, la

ia coopération, iiïaig (iotflmentf Jd voudrais pouvoir 
reproduire ici lo beau el cbaleareux appel q»^ I 
leur a adressé à la jeunesse, et surloxtl à la jeunesse 
universitaire, pour qu’elle entre en contact plus direct 
ay*iç l’ouvrier, — qu'elle apprenne à connaitrÉ} »cs 
lesoius Cl sfs» aspirations. C’esl ce qu’il a appelé la 
coopération inlellectuelle et morale. — Heureusement 
que ces rapports el ces discours seront imprimés dans 
e compte-rendu du congrès et mis ainsi à la disposi- 
,ioD de ceux «juc les questions sociales préoccupent à 
si juste litre.

Après wo déjeuner en commun, le congrès a élé 
visiter daus des quartiers assez excentriques cl pau­
vres, les maisons ouvrières dues à Tmitiative el au 
dévouement d’un homme que tout le moude respecte 
à Marseille, M. Rostand. J'ai élé heureux de voir 
qu’un (le ses plus habiles collaborateurs dans ce tr.x- 
vail do vraie cliarilé pratique esl uu architecte d’ori­
gine genevoise, Al. d'Albert.

Le rapport de AL le pasteur Frank Puaux sur • le 
protestantisme el l’enfance abandonnée » a élé écouté 
avec un reiigiC’ix silence et une émotion bien natu­
relle. C’esl un^'lbèmë connu el qui préowupe que 
celui de la dépopulation ‘I®
que la disproportion des naissances les décès. Mais 
que dire eu présence de c6 chiffre, trop encore, 
de 100,000 enfants qu’on peut considérer cûffliue 
abandonnés et perdus pour le pays ? Que fait le pro­
testantisme? — Dès le lendemain de la révocation de 
TEdit de Nantes, il se préoccupait des orphelins, et 
maintenant le nombre des asiles, des orphelinats aug­
mente sans cesse. C’est un réseau qui s’étend sur la 
France protestante. Alais l’action commune manque, 
des forces se perdent, Theure esl venue pour le pro­
testantisme fiau(;ais de s’affirmer sur le terrain de ia 
protection de Tenfance abandonnée, comme puissance 
sociale. Dans ce but, AL Puaux propose une fédéra­
tion des diverses œuvres qui onl pour objectif la pro­
tection de Tenfance.

J’abrège, et bien à regret, tant ces rapports cl les 
discours auxquels ils ont donné lieu ont présenté 
d’intérêt. Mais la journée devait se terminer par uue 
conférence de M. le sénateur Richard Waddington, 
sur la question dos lieures de travail et la législa­
tion ouvrière, appliquée eu Europe aux femmes el 
aux enfauts. - L’honorable rapporteur s’est surtout 
attaché à deux points : la limilalion de la journée de 
travail pour les femmes el, pour les femmes égale­
ment, Tinlerdiction du travail de nuit. Sa parole 
élégante, les détails précis daus lesquels il est entré, 
ont fait sur Tasserablée fort nombreuse, réunie daus 
le temple jiroteslaiit de la rue Griguan, une impres­
sion difficile à rendre. Les fragments d’enquête de la 
commission officielle chargée de voir de près la situa­
tion des ouvrières à Paria, ont certainement affligé et 
révolté lous les cœurs. Nous ne uous faisons aucune 
iclée, en Suisse, de la condition de ces femmes, jeunes 
filles ou épouses el mères do famille, indignement 
exploitées par la spéculation et succombant à la tâche 
ou tombant dans le désordre pour subvenir aux plus 
pressants besoins. De tout ce que le congrès a en­
tendu pendant ces deux journées, rien n’a produit sur 
lui une impression plus poignante el Ton comprend 
que le Sénat ait interciil le travail de nuit ponr les 
femmes. Ce n’est là qu’uu premier pas, il en resle 
beaucoup d’aulres à faire.

C’est après les émouvantes communications de M. 
Waddington que le congrès s’esl séparé après deux 
journées très remplies et qui, uous voulons Tespérer, 
ne demeureront pas sans fruits. G’esl bien là ce que 
se propose l’association jirolcstanto pour Télude 
pratique des questions sociales. Ai-je besoin d'ajouter 
que les membres du congrès ue so sonl pas séparés 
sans témoigner de leur chaude reconnaissance pour 
la large hospitalité dont les protestants marseillais ont 
usé vis-à-vis d’eux ? Si la place que vous m’accordez 
ici le permettait, j’aurais sur ce point el sur d'autres, 
bien des choses intéressantes à raconter, mais il esl 
temps de m’arrêter. J. C.

CO^FÉDÉRilTIOAÎ SUISSE
l i ’ a c c l d c u l  ( I «  N l œ a c I t e i i N t c i n .

Los Baslcr-Nachricliten publient en ces termes les 
conclusions de M.M. les professeurs Riiter et Teil- 
mayer, chargés par la Confédéralion de rechercher 
les causes de l’effondrement du pont de AlœQchcu- 
slein ;

1. le pont élail, dès Toiïgine, trop faible et mal 
construit dans certains de ses éléments ;

2. la qualité des fers employés à la construction no 
répondait jias aux exigences ;

3. le pont a clé coDsidérablemcnl affaibli par les 
hautes eaux de 1881 ;

4. les raffdriiiissemeuls auxquels il a élé procédé 
en 1890 n'ont louché que certains cléments du pont ; 
d’autres parties, quoique très faibles, n’uul pas 
été touchées ;

5. le train n’a pas déraillé ;
0. le pont étail trop faible et les fers de qualité 

médiocre.
Le rapport des experts porte la dale du 24 août; 

le journal bàluis ignore pourquoi il u’a pas été publié 
plus tôt. Il annonce que les demandes d’indemnité 
des vicffnies vont être formulées devant les tribunaux 
de Bàle, maintenant «jue, les conclusions de l’expertise

jeune fille comprit que ses amis avaient ou raison de 
l’épargner, et ello les en remercia.

Réunis dans ic grand salon de Thôtcl, où ello les 
avait vus si souvent passer des heures délicieuses 
auprès de leur ami perdu, elle les reçut d'un air à la 
fois grave et suppliant. Tout son être jeuue et char­
mant semblait les implorer ; elle était toute seule au 
moude, à présent, et qui donc pourrait vivre sans af­
fection ?

Emu au point de ne pouvoir presque pas articuler 
ses paroles, Tamiral lui donna connaissance du testa­
ment (le sou père, el lui remit en même temps le pa­
pier, où la main défaillante avait déposé une dernière 
parole de tendresse.

— Pleurez, ma mignonne, jileurez ! dil tout bas 
Mme Yallencour.

Eu voyant Lina détourner son visage, clic s’élail 
approchée el Tavail reçue daus ses bras.

La jeuue fille réganla celle qui allait désormais 
remplacer la mère donl elle s’élail déshabituée depuis 
neuf années. Sur ce bon visage attendri, ennobli par 
la gravité de la situation el du moment, elle lui uue 

. si complète abnégation, uu si grand oubli de toul 
ce qui n’élait pas sa douleur d’orplieline, qu’elle 
cul confiance, immédiatement et pour toujours. Elle 
jeta les liras autour du cou de sa tutrice, cl s’ap­
puya sur son épaule comme si elle avail trouvé son 
refuge.

Les questions matérielles ne furent pas longues à 
régler, la fortune de Al. læinarlroy, nette et sûre, étant 
il l’abri do toute lluclualiou.

— Yous viendrez demeurer avec moi ? dit Lina 
à Aime Yallencour.

Celle-ci, prise par surprise, car elle n’avait pas 
songé à celte éventualité, resta interdite.

— C’est la seule chose possible, continua Torphe- 
line. Je sais que je vous demande un sacrifice en vous 
faisant quitter votre joli appartement el vos anciennes 
liahiludes, mais je vous assure «jue je ne saurais vivre 
ailleurs «ju’ici, sans on éprouver lieaucoup de peine... 
Mon père avait fait bàlir cel hôtel lui-même, il en a

connues, la resposabilité civile d(5 la compagnie pout 
élre déterminée.

La justice pénale de Bâle-Campagne attendait 
av,'«si le rapport des experte fédéraux pour arrê­
ter sea conclusions et traduire eu jïtslice les cou­
pables.

 -T- — -fc—

IVOLVELLES DES C\i\TOAJS
FRIBOURG. — Le Grand Conseil se réuniri* Je 10 

novembre pour voler lo budget cl l’impôt cl distMter 
la gestion de 1890.

— Yendredi soir, vers fi heures, deux clievaux') 
conduisant uu gros char de fumier, stationnant à la 
rue de Romoiit, à Fribourg, prirent peur, el se lancè­
rent à fond de train, juir les Places et la rue de Lau­
sanne. La pente eutraînaut ie char, celui-ci acquit 
bientôt une vitesse verligmeusc, répamiaut la terreur 
sur son passage. Au fond de la rue de Lausanne, che­
vaux et char sont allés s’abîmer conlre la maison 
Comte. Le limon du char a heurté lo mur, et a élé 
fracassé; l’un des troD«;oDS a pénétré dans ie corps 
du cheval de gauche el lui a fait une énorme bles­
sure. Si les chevaux n’ont pas élé écrasés contre la 
maison, ils le doivent à la circonstance rjuïls ont 
donné de la lête contre les glaces du magasin, qui ont 
volé en éclats ; mais les pauvres héles étaient (lans le 
plus pileux état.

— Le comité d’imtialive pour la construction d’une 
ligne directe Fribourg-Moral, avec raccordement par 
GalmîJzet Aoel à la ligue directe Neuchâlel-Berne, 
en faveur® de laquelle TElat de Fribourg a déjà résolu 
une subvenîioo de (>00,000 francs, demande une 
subvention de 150,000 francs â  la ville de Fri­
bourg.

 D’après le Genevois, les radicaux (îu district do la
Griîvère auraient décidé de s’abstenir des élections du 
Grand Conseil qui doivent avoir lieu en décembre 
prochain.

— Le Couseil d’Etat a volé un secours de 1000 fr. 
pour les incendiés de Aleiringen.

St-GALL. — Des cinquante-quatre liâlimenls brû­
lés à Reibstein, il y a trente maison d’iiabrlalion.

ün croit que lo feu a élé mis intenlioDjiellement. 
Plusieurs arreslalions ont élé opérées. l.e feu doit 
avoir éclaté à l’auberge de VArbre vert. De là, il s’est 
communiqué à Tauberge du Raisin, puis à tout le 
village. L’eau manquait. Une cerlaine quantité de bé­
tail a péri. Une grande partie u'.u mobilier n’élait pas 
assuré.

YALAIS. — On nous écrit de Sion, 1'® novembre : 
« Le froid esl devenu subitement très intense ; la 

nuit dernière, ie ibermomètre est descendu à 3° au- 
dessous de zéro à SioD, En rase carapagae, les pépi­
nières sont sérieusement atteintes.

* C’est le moment où la cbaiïtédevra Remontrer 
grande el généreuse, car la misère esl au seuil de bien 
des ménages, victimes des désastres agricoles. Main­
tenant que les vendanges sont terminées, on peut ap­
précier le mal dans loute sa terribitf réalité. Bien des 
vignerons n’ont pas récolté de vin poui" Jeur usage, les 
pommes de terre ont eu un rendement médiocre et le 
mais n’a pas pu entièrement mûrir. Les trois princi­
pales ressources ont donc manqué et il est facile do 
se rendre compte de ia triste situation des p.auvt es 
paysans.

» Des vols onl eu lieu à Sion ces jours dermcrtf 
dans jilosiûurs magasins. Une battue a été organisée^ 
par la police. Deux Italiens ont élé traqués dans unis 
mine d’anlliracite el arrêtés. On croit à une bande or­
ganisée el des agents surveillent jour et nuit la ville 
et les environs. >

TESSIN. — Après trois jours de discussion, Io 
Grand Conseil a adopté, par 49 voix contre 11, la loi 
accordant une subvention de 30 %  nnx sociétés de 
tramways, ainsi que la loi qui accorde une subven­
tion aux trois lignes dont la construction est déjà dé­
cidée.

— On mande de Chiasso, 31 oclobre, (jue ces 
ours-ci Timporlalion en Suisse de marchandises iia- 
ienncs, spécialement en grains et raisins, a élé très 

grande. Les trains do marchandises se dirigeant vers 
i’Allemape se suivent sans interruption. Le travail 
esl tel à Chiasso que l’administration du Golhard a dxi- 
mandé au Conseil fédérai la permission d’abolir mo- 
menlanément les jours de repos et de faire marcher 
les trains de marchandises même ics jours de fête.

GENÈVE. — La Ttibune dit que J’étatdu cardi­
nal Mermillod s’étant sensiblement amélioré, on a ré­
solu de le faire partir jeudi prochain, soit pour Can­
nes, soit pour Rome, à moins toutefois que d’ici là, il 
ne survienne une complication que Tou ne prévoit 
pas.

--------  '■ ■“• m iBt OBi a i i i i ------------—

C A N T O N  D E  V A U D
Aïoxtreix. — La journée du 30 octobre marquera 

dans les annales du hameau de Gliou, dit la Feuille 
d'avis de Vevey. La première locomolive du chemin 
de fer Glion-Naye a fait ce jour-là son premier 
essai.

La machine, du sysième Abl, fournie par la fabri­
que suisse de locomotives do Wiuierlhour, et à peu 
près pareille à celles de la ligne Viège-Zerraalt, avait

surveillé les arrangements avec tant de plaisir... je me 
rapjielle bien comme il m’amenait pour en voir les 
progrès, el la fêle que nous nous sommes donnée à  

nous deux, tout seuls, quand nous sommes venus 
Thabiler... Ici, mou père ne me semble pas parti... el 
puis, cette chambre où il a pensé à moi... Non, je vous 
en supplie, ne m’emmenez pas d’ici, j’en mourrais de 
chagrin !

Elle élait si touchante dans ses vêtements de deuil, 
avec ses yeux cernés et  ̂pleins de larmes, son teint 
pâli, que AL el Aime A'aliencour n’osèrent répondre 
uon. Il fut convenu quo les époux conserveraient leur 
appartement et que trois pièces seraient aménagées 
pour eux dans Thôlel, cellci que Al. Lemarlroy avail 
réservées pour le momenl oû sa lille sc marierait, et 
où il logerait le jeune ménage.

Pendant les «juelques jours qui devaient s’écouler 
jusque-là, Lina continua d'habiter Thôlel seule avec 
les domestiques de sou père ; ello avait refusé Toffre 
que Marianne lui avait faite de coucher près d’elle, si­
non dans sa chambre, au moins dans sou cabinet de 
toilette.

— Il faut bien que jo m’habitue à êlre seule, avait- 
elle répondu.

L iustallâlion de M. et Aime Yallencour eut lieu 
le plus Irauquilleiiient du monde; on n’eût pas dit 
qu’ils étaient entrés dans la maison, icllcnicnl celle 
opération avail pris peu do temps el fait peu de 
bruil.

L’amiral, qui avait un jieu jalousement surveillé l e 
changement d'existence, rentra chez lui après Tavoir 
vu s'accomplir.

Au fond, dil-il à sa femme, je suis bien conlenl que 
ce ne soil pas moi qui aie été chargé de Liua. Nous 
vois-iu déménager avec nos six filles dans l'hôtel de 
Lemarlroy ?

— Ce n'aurait pas élé possilile, fit Mme Barly avec 
uo demi-sourire.

(A sutvre.)

Ayuntamiento de Madrid
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été sortie le matin du hangar où on fàvait montée 
pièce par pièce. A 1 h. 10, le premier coup de silllct, 
répercuté dans le vallon des Avants, so faisait enlen­
dre, ct, une demi-heure après, la îocomolive élail eu 
pression.

En présence de Tingénieur en chef do la ligne el 
de plusieurs autres ingénieurs et entrepreneurs, la 
machine, qui porte le nom de Montreux, se mit eu 
mouvemeul, d’abord par saccades, puis régulièrement 
cl enfin parcourut, sur une longueur d’environ 
150 mèlres, la première parlie de la vote.

L’essai a élé très satisfaisant ; les aiguilles, d’un 
tout nouveau système, ont très bien fonctionné.

Les essais onl continué dans l’après-midi d'abord 
avec la locomotive seule, puis avec uo Kvagon de bal­
last, sur lequel so sont jucliés uu grand nombre do 
curieux.

Cinq autres locomotives, qui porteront les noms de 
Chillon, Glion, C(mv, et Aaÿc, arriveront suc­
cessivement à Glion. Toutes devront êlre, comme la 
première, transportées, démontées par chars.

La pose des traverses en fer et dos rails se pour­
suit avec uue grande activité sur le premier tronçon 
do la ligne, entre Glion el le tunnel du Trembley. Ce 
deinier est enlièremenl achevé, mais les abords dou- 
inerout encore du travail pour un certain norabrq Ù6 
jours.

Le percement du tunnel dc 245 mètres, à travers 
le massif de Naye, avance lentement par suite de la 
dureté du roc ; l’avaucemeni est jusqu’à présent dc 
1 0 0  mèlres.

En travaillant tout l’hiver on compte que le perce­
ment sera terminé en avril iirochain. Pour arriver au 
«ommel, un quatrième tunnel, qui n’était pas prévu 
dans le principe, sera encore nécessaire ; il formera 
uue courbe daos la petite chaîne de montagne se trou­
vant en face du somraol de Naye et aiira uue lon­
gueur d’environ 7Ü mèlres.

En somme, les travaux sont en général très avan­
cés et tout fait espérer que l’inauguration de la ligne 
aura heu à l’époque prévue, soit au mois do juillet 
181)1

M.onthei'x. — La seconde liste dc souscriplion 
ponr rarrangoineiil de la place de la Kouvenaz alleiol 
ÜFjIO francs.

« Nous avons loul lieu dc croire, dit la Feuille 
«f’arw do Montreux, que la montant définitif des 
sonscriplious atteindra ta somme de 1 2 ,üü0  fr., joli 
denier qui permettra aux aulorilés du cercle de main­
tenir dans le jardin une fontaine décorative el un pa­
villon de musi<|ue. »

Yveudon {Corr.). — Les établissements de St- 
Loo.p seronl grevés, cel hiver, de dépenses exlraor- 
di'naires, en vnc do la construction d’uu nouvel hôpi­
tal. D’un aulre côté, le nombre des diaconesses qui so 
vouent à celle œuvre excellente augmente d’uue ma­
nière réjuuissanlo, non Seulcineul à Berne mais aussi 
chez uous.

M. Cliarles Chatelanat, ancien pasteur, donnera, 
daus le temple d’Yveidon, le 8  novembre au soir, 
une conférence sur co sujet actuel ; « Les diaconesses 
el Sl-Loup ». Le produit des troncs sera alTecté aux 
œuvres de Sl-Loup.

Ollon'. — La Société de tempérance el l’Union 
chrétienne de jeunes gens, à Ollon, se sont associés 
pour ouvrir une salle de lecture dans le but de fournir 
aux liQrnnies el aux jeunes gens un moyen de passer 
Icurss soirées d'une manière utile ct agréable. La salle 
ser». ouverte le 2  novembre.

L A U S A N N E
E lection  pasto ra le . — L’éleciion pastorale d'hier 

a donné les résultats suivants ;
Votants,
MM. Thélin, pa/^teur, à Morrens,

GarJi':,',. past., à Conslanline,
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Si’Joiha, pasteur, à Provence,
Meystre, ano. pasl., à Crissier,

M. 'l’hélin esl doue présenté en premier rang com­
me pasteur de la paroisse de Lausauue.

L a ru e  de la  C athédrale. — Ou so souvient que 
peudaiU riiivor dernier deux masures appartenant à 
l’Etat s’effondrèrent, uue nuit, à la rue de la Calhé­
drale. Un immeuble couligu fut gravement endom­
magé el dut être évacué sur-le-champ ; les deux mai- 
son« du haut de la rue restèrent seules intactes.

Les anciens bûchers de l’hôpital qui fermaient la 
rangée vers le bas ayant élé démolis dès lors, il est 
devenu possible de mettre de l’ordre daus ce champ 
de décombres. Lo Couseil d’Elat propose donc au 
Grand Conseil d’acheter l'iinmeulile endommagé el 
les deux immeubles eu amont el de raser le loul. Les 
derniers vestiges des Buclles de l'Hôpital auraient 
ainsi vécu. De toute cette agglomération grouillante el 
puante dont les Lausannois âgés dc (juelque trente 
ans ont gardé le souvenir, il ne resterait quo les mai­
sons de ia rue Sl-Elienne. A vrai dire, le revers de ces 
maisons u’est rien moins que beau, mais ou peul es­
pérer qu’uue fois mis au grand jour on ne tarderait 
pas à lui donner un aspect plus présentable.

A tous égards la transformation projetée constituera 
un assainissement du quartier. 11 existe actuellement, 
en effet, un égoilt à ciel ouvert enireia rue St-Eiieuiie 
el les maisons à démolir. Cet égoùl est celui qui re­
cueille les eaux de la Cité-Devant ct passe sous la

calhédrale ; il aboutit plus bas, par un coude assez 
brusque, dans la cour occidentale de l’Ecole indus­
trielle et se déverse au Flon par uue cheminée. Eu 
été, cet égoùt csl un véritable foyer d'infection d’où se 
dégagent des odeurs pestilentielles. Ou s'élobne qu’on 
l'ail laissé subsister aussi longtemps.

Quand les maisons que l’Etat se propose d’acheter 
seront démolies, on remplacera ce canal ouvert par un 
aqueduc de forte section élabli à une profondeur de 
2 m. 50 à 3 m., el ou fera eu outre uno coulisse, dans 
la rue de la Calhédrale, pour l’écoulement des eaux 
pluviales. Le devis de ces deux ouvrages ascende à 
()UÜ0 francs. La municipalité do Lausanne demande 
au conseil communal de voler celte dépense comme 
participation de la commune aux travaux d’assainisse­
ment do ce quartier. Nul doute que le conseil commu­
nal et le Grand Conseil ueralifieul tous deux les pro­
positions qui leur seront faîtes. L’occasion de réali­
ser uu progrès est trop bonne pour qu’on la laisse 
échapper.

U niversité , — VEstafette annonce qu’à la suite 
de brillants examens propédeutiques subis par M. 
Gustave Cièmenl, M. le D' professeur Bugniou vient 
fl® l'ài confier les fonctions d’assistant d’anatomie à la 
Faculté de médecine de Lausanne.

La fin  des vacances. — Les clèves flcs écoles 
primaires de Lausanne sont rentrés en classe ee 
maliu, à 8  heures. Ceux du Collège, de l'Jicolo indus­
trielle el de l’Ecole supérieure communale des jcuues 
filles rentrent demain.

L’Ecole de Beaulieu sera inaugurée celle après- 
midi, à 2  heure, par uue modeste cérémonie qui aura 
lieu dans le local de gymnastique de la division des 
garçons, eu présence des autorités communales et 
scolaires et du personnel enseignant de toutes les 
classes primaires de !a ville doul les élèves auront 
congé à celle occasion.

Hospice de l ’Enfance. — Les amis dc l'Hospice 
de l’Eulauce de Lausanuc sont convoqués eu assem­
blée générale ordinaire samedi 7 nt»veuibre, à 3 1/2 
heures, à l’Hospice, pour prendre connaissance du 
rapport annuel el des comptes de l’exercice clos le 31 
décembre dernier.

L’expulsion de M. Germ ani. — Samedi, M. 
Germani a quitté Lausauue, sans tumulte ct sans 
fanfare, dit le Journal de Vcvctj. Il s’esl rendu à Ge­
nève, cherchant du travail, el passera probablement 
de là en Italie.

T héâ tre . — Mme Théo, la charmante divette que 
tout Paris a applaudie pendant de longues années, 
joue ce soir à Lausanne pour la première fois. Le pro­
gramme porte Mimi, un abracadabrant vaudeville de 
MM. Uaymond el Boucheron, I'Eutr'acte, une saynelte 
houlle spécialement écrite pour Mme Théo, ol diver­
ses cliaiisonneltes. Ün commencera par Le Baiser, co­
médie co un acte de Tliéodore de Banville.

Les journaux do Marseille, où la tournée Simon 
vient de se faire entendre, nous apportent d’enthou­
siastes éloges de Mme Théo el des artistes (jui l’en­
tourent. üu sait du reste que M. Simon n’a pas cou­
tume de tout sacrifier à son étoile et que ses iroupes 
sont toujours composées avec beaucoup de soiu.

N o s  I n c e n d i é s .

Le comilé bernois de secours en faveur des 
victim es du sinistre de iMeiringen nuus demande 
dc publier l’appel suivant :

Concitoyeus et Confédérés !
Tous vous connaissez l'épouvantable malheur qui 

vient de frapper le village de Meiringen. .95 maisons 
d’habilâtiou el 80 granges de ce village et des ha­
meaux d’Eisenbolgen el de Hausen sont réduites eu 
cendres ; 1(5(5 familles, comptant près de 800 person­
nes, sont saus abn, et l’hiver est à la porte. L’incendie 
avait une telle violence et le feu s’esl propagé avec 
lant de rapidité que bien peu do vêtements et d’ali­
ments ont pu être sauvés. Les bâtiments étaient assu­
rés pour un million et demi, mais comme il y eu avait 
beaucoup d’anciens, le montant de l’assurance ne 
sullira pas pour reconstruire.

Quant au mobilier, le tiers à peu près, pour une 
valeur qui u’a pas encore élé déterminée, n’était mal­
heureusement pas assuré. En outre une parlie de 
l’assurance immobilière esl à la charge du district 
d’Oberliasle, sans cela iléjâ une contrée pauvre. La 
misère est doue exceptionnellement grande. Le cou­
rage menace d’abandonner nombre de ces malheu­
reux, qui, au lieu de reconstruire leurs habilaiious, 
songent à émigrer. Mais nous avons confiance en la 
Providence, ainsi qu'en la générosité éprouvée de nos 
couciloyens, et les prions de nous adresser des se­
cours pour Meiringen. Le comité soussigné, désigné 
par lo Conseil exécutif, en fera un emploi conscien­
cieux et rendra compte plus lard de sa gestion.

Nous prions d’adresser les dons eu espèces, en 
nous avisant, à la Caisse cantonale bernoise, les ali­
ments el objets de lilerio direclenieul au Comité de 
secours à Meirimjen. Le Déparicmeiil fédéral des 
postes a accordé la franchise de port pour lous les 
colis donl le poids n’excède pas 5 kilos.

Berne, 29 octobre 1891.
Le Comité de secours cantonal:

Sleiger, conseiller d’Elat à Berne, président. — Jlopf, 
pasteur, à Meiringen. — Konig, intendant de l’hô­
pital bourgeois à Borne. — Lohner, maire de 
Thoune. — U' Michel, député â Interlaken.—

Millier, conseiller national, maire do Berne. —' 
Neiger, député à Meiriiigeui — D' Ueuggli, médc^ 
çiü à Meiringtn. — Zurbuchen, conseiller national 
à Kiuggeuberg.
Il n’était pas dans nos intentions d’ouvrir 

une souscriplion en laveur des incendiés dc 
M eiringen, non jias que nous ne sympatliisions 
ù leur mallfflub, mais parce qu’à ren trée  d’un 
hiver qui s’aniionce très rude et devant les 
m isères qui menacent nos jiropres poimlatiuns, 
nous croyons prudent de réserver en leur la­
veur rclTort de la bienfaisance.

Cependant, nous no voulons pas refiisor nos 
bons offices à ceux de nos lecteurs qui en vou­
draient user jïour la transm ission de leurs dons. 
Nous les recevrons en rappelant à cc iropos 
qu ’outre les m alheureux de M eiringen, es h a ­
b itan ts des villages incendiés de Ladir c t de 
Sclam isot, dons les Grisons, et de Bcbstein, 
dans le canton de St-Gall, ont droit aussi à la 
sollicitude publique.

»
Nous avons reçu jusqu’ici :
Four SclainisoL M. Henri de Blouay, 30 fr. ; — M. 

Henri van Muyden, 20 ; — un ami des Grisons, 5 ; 
— Institut Büillet, Cour, 40 ; — M. Aug. Borel, Mor­
ges, 100. — Total 195 francs.

Pour Meiringen. M. Henri Dufour, prof., 10 ; — 
M. Aug. Borel, Morges, 100. — Total 110 francs. 

Pour Bebstein. M. Aug. Borel, Morges, 100 fr.
Nous prions les personnes qui nous enverront de 

l’argent de bien vouloir indiquer exactement la desli- 
uâtiüD de leurs dons.

Les idées m o ra les  co iiteinporaiiies.
Dans un ouvrage qu’il n 'est jihis tem ps 

d 'annoncer [larce que tout le monde l'a déjà 
lu (.1), M. Uod nous donne une consultation 
sur les idées morales des principaux écrivains 
de ce lem ps. Au lieu d 'exposer et dc discuter 
les systèm es qu’ont tait naître  le problèm e de 
la vie et celui de la conduite, M. Rod a p ré ­
féré nous m ontrer tes idées m orales se déga­
ger de l'œ uvre des contem porains qui donnent 
le ton à la littérature. Avec un talent très re­
m arquable, il déchiffre la formule d 'un  esjirit 
ct trouve les ojiposilions génératrices d 'un  ca­
ractère.

L 'étude su rM . Renan, qui ouvre le volume, 
csl un modèle de i>énctration psychologique ct 
d’élégance littéraire.

Tout homme porto eu son cœur une image embellie 
de soi-même, uo moi dont son imagination atténue 
les défauts, perfectionne les perfections, le moi qu'il 
voudrait êlre ; le moi idéal esl uécessaireineul lenor- 
me auquel on mesure le monde, lo terme de compa­
raison dont ou se sert pour juger les autres. Or, c’esl 
ce moi que M. Renan a revêtu dc différentes formes, 
c’esl lui qu’il nous a dépeint sous la figure de ses hé­
ros favoris. Oui, Çakiamouni, Jésus, Marc Auièlj, 
Saint-François d’Assise, Spinoza, tel qu’il les a com­
pris à travers leurs œuvres et leur vie, ne sont tou­
jours que son moi intérieur, corrigé, idéal, et malgré 
l’érudition, la conscience avec laquelle il dépouille tes 
documents, c’esl de sou propre fonds bien [ilus que 
de l'histoire qu’il les a tirés.

E tM . Bod nous m ontre M. Benan m ettant 
son moi idéal en Jésus. D 'après M. Benan, 
c’est surtout par le dédain transcendant que 
Jésus veut donner la paix aux hommes; in­
différent en poiili(jue, il est hum aniste dans 
le sens élevé du mot ; comme M. Benan, il 
aime les petits, les sim ples. Du tem ps de 
Jésus, il n’y avait ni kerm esses bretonnes, ni 
dîners celtiques, m ais le m aître allait volon­
tiers « aux divcrüssem cnls des m ariages.» « 
Jésus possède au plus haut degré, nous dit M. 
lienan , ce que nous regardons coinme la 
qualité essentielle d ’une véritable personne 
distinguée, le don de sourire de son œ uvre, 
d’y ê tre  supérieur, de ne pas s’en  laisser 
o b sé d e r» . Celte conception de Jésus-(!lirist 
ne m anque pas d ’originalité.

M. Rod analyse ensuite Schopenhauer, Zola, 
Jules Lem aître, Schérer, Paul Bourget, 
A lexandre Dumas iils, Brunetièrc, Tolstoï e t le 
vicom te E.-M . de Vogiié. Capable de tout com ­
prendre, aussi bien les angoisses d ’une pcnsré 
([ui se clierche, (juc le sceiilicism e d ’un esprit 
qui se com plaît en lui-mème, l’au teur de ces 
éludes nous donne en quekjues pages d ’une 
forme achevée, d ’une lim iâdité jiarfaite la clef 
des œ uvres les plus variées, les plus compli­
quées.

(1) L e s  Id é e s  m ora les d u  tem ps p ré se n t,  p a r  M. 
E d o u a rd  B o d .  L au san n e , P a y o t, 1891.
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AclioDJ> Banque canton", vaudoise.
• Caisse hypothécaire..........
• nanqued’eseomple..............
• Société t La Suisse »...........
• Gaz de Lausanuc jouissance 

Oomp.de navigation libérées
> Société immob. lausannoise
» » » d’Oucliy...

Obligat.(tonfédération 3 1/2 1887..
(Canton de Vaud 3 1/2........
Ville do Lausanne 4 ^ . . . .
Ouesl-Suisso 1856-61..........
Suissc-Occid. nouvelles....
Emprunt de la Rroye..........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 Y»

On a payé : Actions Bateaux, libérées. 060; Société 
cooi)érali\'o de coiisoiimialion 47 ; Obligations Ouest- 
Suisse 510.50 : Loiiiliardes 311 ; 3 1/2 Y  Laisse liypo- 
Ihécaire 90 ; 4 1/2 Y  Banque des chemins de fer orien­
taux 98.80.

La G a z e tte  esl en veule dans les dépôts ci-après : 
Lausanne. Kiosques de Sl-François, de a Palud et (le 
la Riponne; Ribliolhè(iuo de la gare; Dubois, magasin 
de tabacs, St-François ; Tarin, libraire, Bourg ; Bassin, 
magasin dc tabacs, Grand-Pont ; Ammann, cabinet litté­
raire, rue Haldimand; Monnet, libraire, rue Pépinet. — 
ÿccey. A la gare ; librairie La'rtschcr ; Hoii-Brnyon, 
magasin de tabacs. — Bex. Biitîal, lilirairc. — Mon- 
ireux. Assenmacher, au Bon-Marché. — Clarens. La 
Flor de la Isabella, magasin de tabacs. — Aigle. Li­
brairie Deladoey. — Genève. A la gare ; â l’Agence des 
Journaux, boulevard du Théâtre, el dans tous les kios­
ques.— Kiosque des journaux; veuve Guyol, 
libraire.— Quxux-de-Fonds. À.\a gare; kiosque dc l’Hô- 
tel-de-Ville. — Locle. H. Houst. — Bienne. A la gare; 
Kiosque, place du Moulin, — Borrcniruy. A ia gare. — 
Fribourg. A la gare ; kiosiiue Lorzou. — Berne. A la 
gare; kiosque Bareiiplalz. — Olkn. A la gare. — Zu­
rich. A la gare; chez Mme veuve Raquol. — Bâle. 
Agence des journaux. 74. nie des Tanneurs. — Lucerne. 
A la gare ; Doleschall march. de journaux ; Bachmann.

Bourse de Genève (Service lélépbaique.)
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Central-Suisse....................
Nord-Est-Suisso..................
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Banque do Paris...............
(h'édil lyonnais...................
Gaz de Stuttgart................
Alpines. . . . . . . . .
Rio Tjnto. . . . . . . .
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Genevoises 3 ^  à lots. . . 
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Méridionales d’Italie . . . 
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C h a n g e s  du 2 novembre 1891.
DEMANDÉ OFFERT

F rance ................â vue. 10 0 .2 0 100.25
Italie . .  » . 97.50 9 8 .-
Londres...............  > . 25.25 25.36 1/4
Amsicrüam..........  * . 209.25 209.50
Allemagne........................ 124.25 124.35
Vienne................ » , 215.— 216,—

Houilles (cours de Berlin) 255.33

L’eiKjuêle de M. Rod est très ctendue ; sou 
dessein n ’était pas (ju’elle fût complète.

Dans quelle m esure les idées morales qui se 
dégagent des œ uvres littéraires agissent-elles 
sur les masses ? Au siècle d ’A uguste, les es­
prits cultivés restauraient le tem ple des an­
ciens dieux, e t c ’est le christianism e qui allait 
transform er le monde. L 'avenir se trouve dans 
les idées dont vivront plus tard  les m asses. 
Mais M. Rod ne veut pas projihétiser, il se 
borne à constater les phénom ènes les plus 
apparcnls. H divise les esprits dont il nous 
révèle le ressort in térieur en deux classes, les 
négatifs e t les positifs, ceux qui tendent a dé­
tru ire  et ceux qui tendent à reconstruire.

A la tôle des jircniiers nous trouvons Benan 
a avec scs allures de grand p rê tre  du N éant, » 
qui représente le scepticism e absolu et satis- 
iail ; puis Schopenhauer et les apôtres du pes­
simisme.

Les positifs, qui forment un groupe 1res 
complexe, résistent au courant oû les m ajori­
tés se je ltc iil, et jiressenlent les dangers so­
ciaux des doctrines qui m enacent de triom - 
jiher. Ils sont douloureusem ent frappés du 
sjicctaclc de i injustice et de la m isère ; 1 idée 
du mal les a envahis ct les obsède.

M. Dumas üls veut am éliorer le sort de la 
femme. M. Brunclicrc, attaché à la tradition, 
fait de la critique une morale oû il coule « ses 
idées fondamentales. » Tolstoï dem ande ù la 
religion des ordres formels sur la conduite de 
la vie jiréscnle. RL de Yogiîé exalte 1 idée dc 
la race, de l'héroïsm e el de la patrie.

Dans quelle classe faut-il ranger M. Bod 
iui-racm e? C rilifiie très élevé, très indejien- 
dant, il ne perd pas une occasion de nous 
m ontrer que les idées m orales ne constituent 
pas une morale, il sent m ieux qÜC Dorsonntî 
que la morale ne  jieut être une règle tjèl® 
elle a une autorité dans la conscience ; et conî- 
ine une morale sc rattache toujours à une 
conception de la vie, elle a toujours à sa base 
des idées m étaphysiques ; elle devient reli­
gieuse. Comme les esprits généreux (jui de- 
ilorent l’insuffisance jiralkjue des idées mora- 
es, il sent le besoin de se ra ttacher à une au­

torité  qui ait pour elle une longue Iradition. 
Nous le m ettrons donc dans le groupe des 
positifs.

Nous avons lu avec un v if in térêt, nous di­
rons même avec gratitude, jiarcc qu elle ré ­
pond aux préoccupations dc tout le monde, 
r#iiquète de RL Bod <( su r le bilan des idées 
morales de ia génération contem poraine, telles 
qu ’elles se sont m anifestées et répandues dans 
la littérature. » E t ce qui nous frapjie le plus 
dans ce bilan, c’est Fabscnce d 'une morale.
Le jiessiiitisine el l'absence dc morale, voilà 
ce qui aUire l'uttenliun dans le m ouvem ent 
apparent des idées conlemjioraines.

Les dogmes ne réussissent plus à enchaîner 
la pensée. Dejmis que l’Eglise ne jicut plus 
brûler les jiersonnes (|ui pensent mal, on n ’es­
saie guère de se forcer à croire. La Ictlrc 
n’offre pas une base solide ; les textes ju s li-  
ficnt les ojmiions les plus divergentes, et d ’ail­
leurs jiourquoi im poser la foi en des formules 
inefficaces que jiersonne n ’a jam ais com pri­
ses ? On l’a d it déjà : l’esprit seul jiarle ù l’es­
p rit. En rem oiitunl le cours de iTiisloirc on ne 
trouve pas ie jiaradis te rrestre , ni l’âge d 'o r ; 
on trouve l’homme se dégageant de  l'anim a- 
lité, on trouve l’âge de p ierre  ; e t quand on 
étudie les causes de l’évo ution on découvre 
que les agents les jilus m anifestes du dévelop­
pem ent des ê tres, ce sont les {tassions et la 
haine. L’expression spontanée de la nature 
sensible, c ’est le grondem ent du chien dont on 
s'ajtprochc pendant qu ’il ronge un os. Le ma! 
ne résulte pas seulem em enl d ’un écart de la 
volonté de l’hom me au cours des âges ; il est 
implique dans les condilions mômes dc la væ. 
comme la souffrance est impliquée dans 1 e- 
vülulion de la vie individuelle qui aboutit à la 
m ort.

Dès que l’hom me a commencé à rétléchir et 
que le problèm e de la vie s’e st pose à lui, le 
pessim ism e est ne. La (tcrisée accablée du 
m ystère de rcxislence, clonnée d'elle-m cnic, 
se sent jtrisonnière dans jc  ne sais quel en­
chantem ent fantastique e t douloureux dont elle 
attend le réveil au m om ent oû les choses 
s’abîm ent, » suivant l’expression idéaliste de 
RL Bod pour désigner la Dejmis Irenle
siècles, l’hom me se cherche e t ne se trouve 
jam ais ; il renonce enfin à cetle [mursuile, mais 
son énigm e raccom jiagne et l’honiincijui rèllc- 
cliit la v it chaque jour.

RL Uod s’étonne que le jiessimisme rejiroclic 
à la vie son caractère transito ire . Gc n 'est jias 
le pessim ism e qui est contradictoire, c ’est la vie 
ellc-mème.

Le m alheureux m et son suprèiuc esjioirdans 
ce que son instinct le porle à redouter le jilus, 
la mort.

ïü u rin e n lé  du désir de connaître son origine 
et sa destinée, riiom ine sait (ju'il n 'cn aura ja ­
m ais la clef et l’intelligence finit jiar s’avouer 
que le inonde est inintelligible pour nous.

Il y a tro is classes de gens, ceux qui vou­
draient oublier la m ort el qui disent « ô tem ps 
susjiends ton vol » ; ceux (jui la désirent ; en­
fin les inconscients qui seraient troji heureux, 
comme a d it le jiocle, s 'ils savaient leur bon­
heur. Est-il un a rt dans le m onde auquel on 
consacreplus de soin el de déjienscs que celui dc 
jmsser le tem jis?

J! y a donc beaucoup dc vrai dans celte ap­
préciation désespérée de la vie et le jiessiniisine 
serait encore plus vrai si ses ajiôlres ne trou ­
vaient jias tan t de jila is irà lc  jiroclanicr. (Juand 
un philosophe a passé sa jeunesse à écrire un 
gros livre qui lui ajiporte la gloire et (ju’il se 
repose en donnant le jour à une (juantilé de 
jH'lits pessim istes jKmr égayer sa vieillesse, il 
n ’est guère adm is à jiarlcr (jue du m alheur des 
autres.

Néanm oins il reste ijiie la souffrance est 
impliquée dans les conditions de l’cxislence ; 
qu’il y a des m ultiludes d 'ê tre s  (jiii soupirent 
après la délivrance el que celle vie ne saurait 
ê tre  ie dernier term e de la conscience; qni est 
oiiliniîsle en dépit de tout.

Si l’individu disjiarait tout enlier, ITiuma- 
nilc, jiarasite d’un astre  (jui s 'élein l, vaine 
jioiissicrc. doit diRjiaraitrc tout entière, avec 
le labeur de sa jiensée, dans l'ho rreur de sa

souffrance incom prise. H n’y aurait réellem ent 
Jilus (le jiloce dans l’avenir que jiour un pessi­
misme blaspliém aloire. Il tau t donc croire, 
j)uis(jue c’est un m otif pu issant d ’acceplcr la 
vie, que les actes dc rhu inan ilé  s’inscrivent 
sur ies tables de ré te rn ité . Le fanatique in­
connu dont iiarle RI. Rod, ct qui écrit de tem ps 
en tem ps à M. Renan « si pourtant il y avait 
un enlèr » représente aussi une îbrce morale 
(ln leinjis jiréscnt. Nous ne désirons pas que 
RL Renan aille en enfer ; nuus ne croyons pas 
qu’on doive fonder la morale su r la crain te  des 
jieines. Riais nous croyons que sans l’idée d uii 
au-(jelà, (juelque vague qu'elle puisse être, it 
n’y a pa.s d’au torilé  réelle dans 1 enseignem ent 
m oral, e t il nous est difficile de (jomjirendrc 
des j)hiiosoj)hes chrétiens ou néo-cJirctiens, 
comme Tolstoï, qui dissim ulent ou qui effacent 
la persjicctive d ’un avenir ap rès la m ort.

Nous croyons, avec dc nom breux penseurs 
et naturalistes, (juc la chute, indispensable 
lour concilier notre expérience, qui im plique 
e mal, avec l’idéal m oral, ne peut ê tre  placée 

qu 'an térieurem ent au dévelojipem ent du m on­
de visible el <jue toute notre économie n’ckt 
( ii'ime oeuvre dc restauration qui trouvera par 
delà son achèvem ent.

Lo devoir, d’ailleurs, su|)jTOse la lÜicrté c t, 
j>ar scs actes, l'èti-c libre se conslilue, sc crée 
jiaiTiellement lui-m êm e. Devoir, liberté, im- 
m orlalité sont des t(?rmes solidaires, e t sa.ns 
la foi à leur réalité, il est imjiossible d ’échajv  
j)er au pessim ism e (jnand on esl trop  sensible 
ou qu'on digère m al, e t au dilellanlism e (juand 
on se jiorte bien et (ju'on est curieux.

Eiiialement, si nous devons disjiaraitre en­
tièrem ent à l’instan t dc la m ort, à quoi bon 
ceci ou au tre  chose?  L ’individu n 'a  plus d’au­
tre  norme (jue son plaisir, c t il le p rendra oû 
i! lui convient ; l’idcal des esprits cnllivés n ’au­
ra Jiour lui qu’une autorité toute relative.

Lcb m orales qu’on projiosc à l’action 
individuelle, pntrie, la race, ie plaisir (je 
soulager les soiiHfuPces, h; senlim ent de la 
possession de soi, riionfiéury son! des sen ti­
m ents qui jieuvent ê tre  dévcl.'qipés et peut- 
ê tre fixés par l'éducation ; mais iis ne consti­
tuen t pas une m orale. 11 n ’y a (JU une m orale 
qu'on puisse prêciier, c’f'st celle qui nous ea- 
seigne la réalité et la sainteté de I e llort et 
(jui nous p répare  pour nos destinées tu turcs ; 
car, comme le d it M. Renan, (jui veut réser­
ver toutes ses chances : « L’effort vaut jiour 
ré te rn ité . »

La solidarité des hommes en Dieu par 1 a- 
m our, c 'est l’évangile de la conscienc(3 : « Cc 
que vous avez fait à l'un des jilus jietits, vous 
l’avez fait à Dieu m êm e»  : voilà, avec la 
croyance d’ime communion fu ture  de.s esprits, 
ia religion chrélienne, la religion vérita.blc, la 
jiarole de vie.

Riais ces com m cnlaircs nous entra înent peut- 
ê tre  un jieu loin du sujet où RI. R o d a  essayé 
dc se renl‘ei‘m(;r. Il nous pardonnera si son 
beau livre, si riche ct si suggeslif, éveille lan l 
deréllexioiis.

  ---------

D É P È C H E S
• l iO R i« l r o 6 ,  2 novembre. — \ x  S tandard , 

cunim eiilant le retour (lu tsa r en Russie, en lire 
des conclusions pessim istes. Il estim e (jue i é- 
liquetle exigeait la visite du tsa r à Berlin.

Le Standard  a ttribue  cette attitude du tsa r 
à l'alliance franco-russe. Il conclut : «
» France ct la Russie ont des senlinicnls in c -  
» conciliables envers d ’au tres nalions. Elles 
n continueront à revendiquer, l’une l’Aisacc- 
» Lorraine, l’au tre  la dom ination dans les 
» Balkans. »

A r r a N )  2 novem bre. —  Le vole coni- 
nicncé dans le bassin liouiller dn Pos-i!e-(!alais 
relativem ent à la grève générale des m ineurs 
donne jusqu’à présent 2(397 voix pour la g rè \e  
e t 1074 contre.

P a r i s ,  2 novem bre. —  L 'é la t du cardi­
nal Lavigerie s 'c s t légèrem ent am élioré.

E d F e h r , é d i t e u r .

K N  L I A I U I D A T I O N

de tissus (onlard d’Alsace im prim és
ft 2 7  c< » . j n 8 q n * f t  c t s .  l n  d e m i  a u n e ,  les
m eilleures q u a lités  dont la  T n l e i i r  r ê o l l e  e s t  d e  
« 5  o tN . J u s q u ’ ft 9 5  e t s .  la  dem i aune (occasion) 
e s t expéd ié  d irec tem en t aux  p a r tic u lie rs  c a  m ètres  
seuls on c a  p ièces en tiè res  franco  de p o rt à  dcnncile 
p a r  la  M iusou O e t t i n g e r  &  C i e ,  Z u r i c h .

P . S. E nvo i d’échan tillons de nos collections riches 
p a r  le re to u r  du co u rrie r franco . 6813

T o i l e »  c o t o n  é c r u e s  e t  b l a i i c l i i e s ,  pour 
chem ises, d ra p s  de lit. e tc  , à  5 5  cts. le  m ètre , tranco  
à  dom icile p a r  le  d ép ô t de fab riqne J e l m o l i  A  C% 
Z u r i c h .  — N . B. F/chantillons de  to u tes  les qualiiéb 
e t la rg . (de 80 cm . juEqu'à 205 cm  ) franco  p a r  re to u r |

QUOI DE NEUF !
J e  ne  vois rien  qui so it ab so lam en t nouveau,
Si ce n 'e s t  le sa vo n  d es  p rinces du C o n g o  
Q ue l ’illu s tre  V aissier a  c réé  p o u r la  fem m e 
E t  qu’en  vers élogieux tou te  la  p re sse  acclam e.

S a vo n n erie  V ic to r  V a issier, P a ris .
Ag. d é p . F R A Y  & SA U N IE R , 35, ru e  T up iu . Lyon.

I . a  p r é v o y a n c e  n ’ a  j u n i a i w  n u i  : c ’t s t  co que 
chacuu  d ev ra it !6  d ire , m êm e l ’hom m e le  p lus sa iu , à 
chaque tro u b le  d e  la  d igestion, mè-mc aux  p lus légers, 
te ls que renvois ac ides, langue chargée , poids su r l ’es to ­
m ac, inappétence», e tc ., o t om ployer au ssitô t un bon r e ­
m ède comme les p ilu les su isses du p h arm ac ien  K i c l i a r d  
B ran d i ; on n’a iira  p a s  a lo rs  de  rep ro ch es  à  se la ire . 
E x ig er Tes v ra ies bo îtes qui se tru u v cn t diiiis les p h a r­
m acies au  p r ix  de  1 fr. ; re fu se r  to n te  im ilatiou_ou 
c o n t r e f a ç o n . ___________________________ 5796

D K A P  D E  B E K N E ,  9 1 I L A 1 N E S

(B crnerha lb le in ). T oiles, N a p p a g es , 2'orchons, etc. e tc . 
sont fabriqués p a r  W u lth cr  G yg a x ,  à  hleicnbaeli (C ant. 
B erne), qu i vcud p a r  idèce c t  p a r  m ètre , d ircc tcm eu t aux  
p articu lie rs . — O n c s tiir ic  d ’in d iq u e r  les sortes d ’échan­
tillo n s  que l’on desire. n ’.2 7 i j  136 '

A dresse té lég rap h iq u e  : « W a ltlte r  lilc ien h n ch . »

Inauguration de rüniversité.
I.OR a r lie k 's  (k* la G a ze lle  d e  L a u s a n n e  rendaiU  

c im qile  îles fê les il lu au g iiia lio n  de  r i n i v e i s U é  de 
L a u sa n n e , o n t é lé  ré u n is  eu  u n o  IiiinT iure de  1 28  
pajjes, q u i e s l  eu  v on le , a u  p rix  de  1  f ru i ic . elioz 
n o ire  im p rim e u r . M. L ucien  Y iiiceiii, chez hm s les 
lib ra ire s  c l d a n s  les k iosques.

Ayuntamiento de Madrid
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ZOFINGUE
La séance annuelle

avec MM. les Vieux Zoflngieos, â 
l’occasion du Synode, aura lieu 
m a rd i  :i n o v e m b re , à 8 heu 
res du soir, rue dc ia Louve 0.
5816 Le Président:

E d o ii^ êd  U éréso le .

BANQUE CANTONALE YAÜDOISE
5812. Le siège centra! el les agences recqivcni dès maintem-^j 

dépôts à trois ans dc terme, intérêt » ,»0 Y  *ën.
L a u s a n n e , le 31 octobre 1801.

Le Directeur : 
è) E rn e s t  R u c h o n u e t.

f U l

. A*i»> iWn u i> . >Mr*na

3 ^ j c i Æ uC î i b : j » u  3 D . A . C :  ssf,

SOCIÉTÉ
DK

Belles-Lettres.
SÉANCE O RD IN A IRE 

ft l a  B a n q u e , m a r d i  » n o ­
v e m b re , à 8 heures du soir.

5823. Invilaliou spéciale à MM. 
les V.-IL, pasteurs el ministres, en 
.séjour à Lausanuc à ro<“casion du 
Synode.

TjC Comité.

n U B M l l D O i S
l ’assem bîco générale

[3825] des acUonnairos el des 
aiiiis du N em ciir Vaudoi® sc 
l'éunira le m a r d i  •$ n o v e m b re , 
A 4 heure®  (et nuii à 5 heure.'-!, 
comme cela a élé annoncé par 
errenr), à ITIùlel du Nord.

TOURNÉE S IM O N

l'D im  VAUDOISE DU CREDIT
bo n ifie  s n r  le® d é p ô ts  t

4 Y  d’intérêt annuel pour 3 ans.
:}75 9é . » . un an. ol1650-5715
d.dü Y  * * » 6 mois.
3 9é ou 2 en comple courant, suivant la (leslinalioii du compte.

BA N Q U E  F É D É R A L E
C A P I T A L *  30,000,000.

GENÈVE, M , RUE PETITOT, H .
3915. .Avance® sur v a le u rs  cotées à la Bourse, renouvelables tous 

les J mois. I n té r ê t ,  4  1/4 Y»  Sans commission. h5683x

'X01<T

THÉÂTRE DE liUSAlE
Direetiou Alphonse SCIIELER 

BüfMti a 7 h 1/!. Kidean à 8 h.

L u n d i 2  novembi'c 1801.
Entrées dc faveur suspendues.

CNE SEULE
R e p ré s e i i ta l io u  d e  g a la

donnée pjir la compagnie E.Sii^ioli 
(20* aimée)

avec le concours de Mme THÉO 
des Ronlfes Parisiens, et Mlle 
M a rie  K O L B , de TOdéon.

Z ü I M I
Vaudeville cn 3 actes, dc MM. IL 
Baynioüd et Maxime Boucheron.

Mme Théo jouera le rôle de 
Muni, fju elle a créé aux Nouveau­
tés.

l 'H îB 'A C T I
Saviielle boiUîo dc M. Maxime 

BoucheroiT. Musiiiuc de M. Mar­
tinet.
Mmq ‘riiéo Jouera le rôle de 

Stella., diva d’opérette, nu’cllc a 
cree à Paris.

CHANSONNETTES par Mme 
T h é o . MONOLOGUES par Mme 
Marie K o lb .

Ou commencera par L e  B a ise r , 
Comédie en 1 acte, de Tli. de 
Banville.

C o n ip ag u ie  a n o n y m e  d ’a s s u ra u o e  c o n tre  l ’in c e n d ie .
Fondée â Paris en 1828.

C a p ita l  c t  ré s e rv e s , IV. 1«,60<KOOO.
Assurances de bàtimoiils en construclion, de bâtiments insufiisam- 

incnl taxes, de mobilier induslriel, tableaux ct objets d’arl, aux termes 
de la loi du 24 novembre 1877.

D ’ A U T O M N E
E T

D ’ H I V E R

■ m m M

^ è !

,ÏS.\

SS

M A I S O N
h8253x-5572

i f f p
I k l

DE

L ’ E N F A N T P R O D I G U E
_   L a  M a i s o n  n ’a  p a s  d e  S u c c u r s a l e ,

'UNION
C ouip .aguie d ’aNKiirauce s u r  l a  v ie  h iim n iiie .

Fondée a Paris en 1829.
C a p ita l  e t  réserve® , IV, 100.000,000.

Assurancex cn cas dc décès ou dc vie. licntes viager es 
. L \ mon publie intégralement ses comptes el le détail dè ses ré
agc par âge, pour chaque catégorie (Topérations.

. .  .  des
reserves,

Répartition annuelle de oO Y  des bénél’icô? aux assurés 
A gence g é n é ra le  : G ira rd o t, S V a n d e n b a rg  &  C ie, 

P la c e  K t-FrançviS  6 , L a u s a n n e ,
T „  . . AGENTS:
Lausanne, II. Rieharç,. nolaire. Cossonay, Ècoffey, proc'-juré. 

. h .yCbger, 13, 1)1. St- il’c/inïfcTW, F. Pelcl, nolaire.Frao(Y„ rii nesi DUUUl.?.
H.»ugfinnoLniry. Dind & C", chaiig. ' Moudon, Frevraond, notaire.
AtnJe A/I M n i i . I  t  Vt!

Montreux. Ernest Dubuis.

A igk, Ad. Mandrin, major. 
Aubonne, A. A. Peter, nég. 
Château d'Œ x, C. Favrod-Coune, 

notaire.

Bolle, Louis Vincent, receveur. 
Vevey, Genton et Cie, banquiers. 
Yvcrdon, Jules Rev, gérant d’alîai- 

res. 3361

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSE
Les abonnements à celte revue parlant du commcnccmciil 

de cha(|uc irimestie, peuvent êlre pris â dater d’octobre.
P R I X  D E  L ’ A B O N N E M E N T

Un an. Six mois.
SiTSSE................................. 20 fr. 11 fr.
Union I’üsï.a i æ ................... 23 fr. 14 fr.

ON S'ABONNE
L A U S A N N E  (Siiisse), Bureaux de la Bibîiollicniic univer­

selle, rue Gland St-Jean 2, ct chez les principaux libraires 
de tous pays. Eti Suisse, en Allemagne et en Autriche, 
aussi auprès de tou.s les l)ureaux de posle. 5818

PUBUCilÉ UE LA
ClIA U X -D E-p 'O N D S : J ournal suisse des Boul.vn-

UERS ET CONEiSEURS. 
Dé m o c r a t e .
J ou r n a l  d e  F r i u o ü r g . 
Co n f é d é r é .
De Me s s a g e r .
J ou rn a l  d e  Ge n è v e .
Ge n e v o i s .
F e u i l l e  d e s  A vis  Of f i c i e l s . 
Co u r r i e r  d e  G e n è v e .

SUISSE FRAUÇAISE
DELË.MOi\T 
FUIDOÜRG ;

G EN ÈV E :

LAUSANNE :

MONTREUX :

POIÎ I Ï IOTHUY 
S A I N T - I M I E R :  
SION :

G az e tt e  de  L a u s a n n e . 
N o u v e l l i s t e  Va u d o i s .
L ’e s t a f e t t e  ( J o u n i u l  d u  m a l i n . )  
J o u rn a l  d e s  E t r a n g e r s .
I^EuiLLE d’Avis.
Le Pays.
L e  J ura  B e r n o i s .
Ga z e t t e  du Va l a i s .
W a l l i s e r  Bo t e .
Co n f é d é r é  du Va l a i s .

BALE : 
B E R N E

ZURICH

G È N E S  :

Ml [.AN : 
N A P L E S  
ROME :

PUBLICITÉ DANS LA SiüSSE âLlESVIANDE
Al l g e m e i n e  S c h w e i z e r  Z e i t u n g . 
B u n d .
An z e i g e r  d e r  Stadt  B e r n . 
T ag bla tt .
B ote  un d  Ba u e r n z e i t .
S c i i w . L a n d w i r t s c i i a f t . G. B l a t t .

COIRE : 
DAVOS :

St -G A L L

F rEIE RiI/ETIER. 
Davoser Bl.etter . 
Davoseh Zeitung. 
P. Fremdenliste. 
P rat. Fo rsïw irth . 
St.adt Anzeiger.

OLD , OLD„ y , fasliionab!© „  , ,
Î M M  EBgliBb lailon M M
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Sur mesure 
PAlfTÂlONS
5 3 â 4  19.50

Sur mesure 
C O M P L E T

7 5 . 0 0

ECHALLENS
5661 Pour mannuc de person­

nel on offre à vendre un vaste cJ 
beau bâtiment, d'une posliloii inip 
que et en état dc rapport assuré, 
ayant grands et petits apparte­
ments, ateliers, magasin et jardin.

S'adresser au ir 112.

Avis aux ferblauliers.
6636. A vendre à C lacens- 

M o n treu x , au centre d’une coil-' 
trée prospère, u n e  m alN on a p ­
p ro p r ié e  po-iir u u  le rb la n -
«icr. Ouvrage assuré. A l'infineu- 
lile est attaché un atelier de blan- 
cliissage avec ))uandorie. Clientèle 
toute faite. Condilions avantageu­
se*. Adresser les offres au nolaire 
CLERC, ft M on treux , chargé 
rte traiter.

^ôüSvôiîÿHÏîis
A vendre un certain nombre 

cüiiiers pour gros chevaux el au­
lre matériel d’écurie.

S’adr. :i la f a b r iq u e  N estlé , 
ft B e rc h e r . 5593

POBLISITÉ Eli ITALIE

est en vente

Â L â U S A m
K i o  s q u e  d e  l ^ t - F r a i i ç o i s .  

K i o s q u e  d e  l a  P a l u d .  

K i o s q u e  d e  l u  I l l p o i i n e .  

B i b l i o t h è q u e  d e  l a t â a r e .  

H .  B a s s l u ,  m a g .  « l e  t a ­

b a c ,  G r a i i d - P o n t .

M m e  A m m a n n ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  H a l d l m a n d .  

M .  K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i u e t .

A AIGLE
L i b r a i r i e  D e l a d . o e y .

A BËX
C h .  B i i l f a t  f i l s .

\ ËCUALLENS
L i b r  a i r i e  F .  D e s p o u t .

A MOKGËS
M. N t a n b - K u h n .

A MOLDON
L i b r a i r i e  B e n o i t .

A mm
H .  a - o n v e r s ,  p a p e t i e r .

i  PAYËRNË
F .  G a c h c t - G r i v a z .

A VEVEY
M .  l l o l l - B r o y o n ,  r u e  d e  

L a n s a n n e .

M M .  L œ r f s c b c r  A  f i l s ,  

r n e  d n  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - G u i l l a r -  

m o d .

A YVEHDON
L i b r a i r i e  G r a n < I c h a m p .

Le uum èro 0  cenliraes.

E n  vente chcs Tédiimir L. VINCEN'J, Lausanne, et chez les libraires :
A  r  € î  l '  A 'f f  *  O  / i

D NIVERSITÉ DE LAÎO
0 /

Compte-rendu des fêles des 18-20 mai 1891, avec les discours qui v 
onl ete prononces el ia lisle des invités. '

B r o c h u r e  î ii-S ’ d e  l a S  p u g e . s ,  1  f r .  3152

A n n u a i r e  G é n é r a l  d ’I t a l i e .
C o l o m bo .
I l S e colo  f l i r a g e  q u o i . :  5 0 0 , 0 0 0 e x . )  
c o r r i e r e  ili N.\roLi.
L a  T r i b u n a  C l0 0 ,0 0 0  ex  ) .
La Ca p i t a l e .

T U R IN  :

VKNffiL

Gazzetta  P i e m o n t e s e .
In d i c a t e u r s  o f f i c i e l s  du  royaume 

d ’It a l i e .
L ’Ad r i a t i c o .
La Gazè:tta  d i  Ve n e z i a .
L a Ve n e z i a .

S ’a d r e s s e r  c x ch i s iv c in e n l  a  l’a ^ e h c e  de  p u b l i c i l é

O C C A SIO N
5817. A vendre un bon p i a i i d  

Rordorf. — S’adresser chez Mmes 
Rillmayer et Rambert, Maupas 6.

occAsior^
5789. Quanlité considérable 

d ’ a r g e n t e r i e  a n c i e n n e ,  A  

v e n d r e  au poids. C a f e t i è r e s ,  

t h é i è r e s ,  l é g u m i e r s ,  p l a t s ,  

etc., lô tout eu a r g e n t  a n  I "  

t i t r e .

S’adr. à M, Louis Mugnier, or­
fèvre, rue du Marché 3, Genève.

A LOTER i
M E U B L É E

[6768] pour le 15 décembre la 
campagne F A N T A I S I E ,  f t  

P i e r r a z  P o r t a y ,  composée de 
12 pièces, écurie, jardin et dépen­
dances. Belle vue sur le lac et les 
Alpes. S’adresser à MM. G l r a r «  

d e t  B r a n < l c u b i i r g  é c  C i e ,  

place St-Frain*uis 6, L a n s a n n e .

H A A S E N S T E I N  E T  V O C i Æ R  |  * ™ m i ü^  r p  5394] pour cause dc santé

Lausanne, iontreux, Vevey, Sion,
ficiiùïE, FriJoiirg, Henctiâtel, DsIéihodI, Porreiitrny, Cliauï-io-FoMs, SMmier, Bàle, Berne, Ziiricn, etc., otc,

C î a é a l D ^ u c ,  I p a c l u c t i o a  e t  « i c v i s  t l e  f r a i »  j ^ r a U » .

Insertions dans toutes les autres feuilles vaudoises, suisses et étrangères.

m

! NOUVELLE COLLECTION

2 5  CHŒ URS d ’H O ^ K E S
^opulaircs et arttshquft 

par
K iE îJsr iti o i R O X j r )

Cîi*i;ii« tkt-LT sepïrt 30 ets. — par 20 eiempl. 2S cb.
Z.a collection complète 

forme un beau volume relié de 100 pages gr. format 
I conlcnanl, pourrbiiqno chœur, une notice don­
nant toiitp's les indications rclalit-es à l'étnde et 
à reiéoiiUon • nmoveniunU, niiancoe, style, inler- 

prélalion, cfTets divers, 
plus uae préfnce eur le chant choral.

Prix; fr». 3.60.
Adresser les demandes à l ’auieur, 

à Sto CROIX (Vaud).
Catalogne et spécimens gratuits sur demande. 
tiB pr̂ e<4eBle r.lleeliaa bi- ««r» ps. riliBprtnée.

V E V E Y

ilui'wassdicliîe argovien
Lodeu-M ütilel. 
loden-A iizüge. 
Loden-lo|>pen. 
Loden-H iitc. 
lodcn -S lo lfc .

Illüslrirte Preis-Coüraats
g r a t i s  A  f r a n c o .

HERiAnSCHEKBEB
5345 Zum  Kameelhof ii3403m

P r D i i i e u a f l c  t i ^ K u t r c - n e i i A - V l l l c » .

!  N O U V E A U T É  !

MIGNON
14136] Cigares Ermalingcr.

i Ë H A i i iË  i ï m
rEiposihoR liniTeiselle, isTcri

CHOCOLAT

/FM l ï O I l  P l I f E B
1)1'

D' KESEE
Aucien Dremier mélecin assistant â la Cliniane càirnrgicale ie

L’ÈSilVEHSlTÉ I)E BILE
Etablissement neuf, répondant ù toutes les exigences da confort 

de Thygiène et de Vaniisepsic modernes.
D i a c o n e s s e  -  « l l r e c t r l c e  :  S œ u r  I s e l l .

Soins aux malades. Opérations. Orthopédie. Bains médioamf'nteux 
-. Hydrothérapie et massage. — Les salles de bains et de douches sont 

également mises a la disposition de malaJes ue résidant pas daus la 
Clinique. — On ne reçoit pa.s de maladies contagieuses. n480v-5813 

CONSULTATIONS : Lundi, mercredi et vendredi, â 2 lieures.
Pdliciiniijiie (consulliitioDs gnilniDs) nnrili cl s mcili, à H licurcs.

(b o rd es p o u r c)ran sm issio n s
Gables p o u r  vaisseaux, pou U es c t  asccitsctivs

de toute /*'■* Qualité, son t fo u rn ie s  -par la  *

S a b r i q u e  d e  f i c e l l e s  d e  S c lia f fh o t is e .

S T S A P H Æ L H ô t e l  B e a u  • l l i T a g e ,  eiitièrcmen 
réparé, le mieux situé, plein midi, ter 
rasse, jardin au bord de ia mer. 5827 

Omnibus à la gare — Ouvert toute l’anuée.
C O U R S O L L E ,  propriétaire.

»S’CMAR» g
N E U C H A T E L ,  S u i s s e .

MEDAILLE D’OR
E ipositiou  uoiveràelté

Paris 1889.

P L U S  DE N E V R A L G I E S
iva;±8:x“a , i x i © s ,  Tsj’é - v r o s © »

Guérison cerlaine par les D ra g rée s  d e»  P r é m o n t r é s  
à base de Valérianate de *inc et des principes actifs du Quinquina

DPPHT Général pria SülSSE : M"" BLBKEL &C”, drog.,àGcnèTe 
DLEUl Envoi franco conlre 3 francs en timbres ou mandat-poste. 

Détail dans les boanes pharmacies.

«

îS
K

iE E H -C E iM E E  h Cie 

LI! COÏPLEI
à une place composé de 

0 pièces

M .  S .  B I E L E R

[5826] directeur, recevrait chez 
lui n u  p e n s i o u i i a i r e  qui occu- 
lerait un pelil salon avec chain- 
)re à coucher conliguè, au plain 

pied et midi.
S’adr. au l" , avenue Agassiz 3 

Lausanne.

pour 2 0 0
A deux places composé de 

10 pièces 4661

pour 2 7 5  francs. 

Uoone liter ie  garantie.

Pastilles Pectorales
du D p. ROY

prêpariw par
K.ADDOR

pharmacien 
iV»Uotbe»(8ui«M)
©■«rIfoBcertBiaa

_ ______  Mladle, d»
f TBie, TBiplratol.

„  F ■■
ESSAYEZ, VOtrS JUGEREZ

I. ?/' Pli»rm«iM »nboitca <1* 100 piaUlIaa I Fr. H,

5806. P O U R  domestiques «le 
tous genres el bien recommandés, 
sadr. a j .  B l a t t i ,  O b c r w y l  

(Simmenlhal).

CiiiMiEE
5 7 7 6 .  U n  J e n n e  n é g o c i a n t  

é t a b l i  ( l e p i i l ®  n o m b r e  d ’ a n ­

n é e »  « r  l ©  c a n t o n  d e  V a n d ,  

c h e r c h e  p o u r  d o n n e r  p l u s  

« l ’ e x t e n s i o n  f t  » o i i  c o m m e r ­

c e ,  u n  < ; o n i m a i i « l i t a i r e  a v e c  

n n  a p p o r t  d e  4 0  f t  5 0 , 0 0 0  

f r .  o u  p i n » .  —  U u o  p e r s o n ­

n e  v e r » é e  d a u »  l e »  a f l ' u l r « ‘ s  

a u r a  l a  p r é f é r e n c e .  C a p i ­

t a l  n » » u r é .  K ’ a d r c » N o r  » o n . »  

c h i f i r e  O  1 6 b »  U ,  f t  O r e l l  

F u » » l i ,  a n n o n c e » ,  L a u s a n n e

UNE JEUIVE F U I E
[3788] badoise, âgée rte 19 ans, 
intelligente, forte et d’un bon ca­
ractère, liabiie dans les travaux 
de couture, sachant repasser et 
coiffer, désire se placer comme 
femme de chambre daus la Suisse 
roinaude, pour apprendre le fran­
çais. S’adresser, pour renseigne- 
ments, à Madame Cachemaille, à 
Môn Retour, roule d’Eehalleus, 
Lausauue.

[5814] 25 ans, voulant se perfec- 
liouner dans la langue française, 
« c h e r c h e  l o g l »  e t  p e n s i o n  

dans uuo honorable famille.
Offres à l’agence de publicilé 

H a a s c u . s l e l i i  A  V o g l e r ,  Lau­
sanne, sous K 12207 L.

U N  J B Ü I I E  H O M M E
[5819] cherche à sc placer comme 
garçou de peiue ou valet de mai­
son à Lausanuc ou environs, pour 
se perfectionner dans la langue 
française. Entrée au Nouvcl-Aii 
Bous certificats à dispositiou.

S’adr. â A .  P u r t s c h e r t ,  

B i O I e y - O r J ü l f t z .

m m a iid ita ir e .
37o— Pour donner de l’extension 

a industrie el commerce en pleine 
activité, on demande un c o m ­

m a n d i t a i r e  o n  e m p l o y é  i n ­

t é r e s s é  pouvant disposer d'un 
apport de 3 0 , 0 0 0  i r .  Bonnes ga- 

S’adresser sous chiffre 
M 1«0()9 L, a l’agence de publi­
cité Haasenstein A Vogler à Lau­
sanne.

5 8 2 8 . D e m o i » e I l e  a n g l a i s e

mu.sicienne, parlant français, aile 
mand et hollaiidai.s, cherche peu 
sion au pair dans la Suisse fran 
çaise. S’adresser à l’agence rte pu 
blicilé Haasenstein & Vogler, à 
Bâîc, sous les initiales H 3366 Q.

UNE JEU N E F Ï U E
[6800] dc 22 ans, bien rccotnman 
dée, désire se iilacer comme f e m  

m e  d e  c h a m b r e  dan.s une 
bounc famille.

S’adresser sous chiffre S12166L 
à l’agence de publicité H a n » e n  

s t e l n  éc V o g l e r ,  Lausanne.

D E M A N D É
5804. Un J e u n e  c n i s l u i e r

cherche, pour la saison d’hiver, 
uue p l a c e  d ©  v o l o n t a i r e  pour 
se perfectionner daus sa parlie. 
jQs meilleuis certificats sur ses 

antécédents sont à disposition. Of­
fres sous chiffre II 3531 Z, à l’a­
gence de publicilé H a u » o a » t c i u  

A  V o g l e r ,  Z n r i c h .

5610. Un jeune homme do 21 
ans, depuis 5 ans dans ia banque, 
connais.sant les deux langues cl 
exempt du militaire, désire trou­
ver uue place dans une maison de 
conimcrce. de préférence comme 
voyageur. Références el certifi­
cats do U' ordre sont a di.sposilion. 
Adr. offre.s sous il. V. 486, à Haa­
senstein & Yoglei-, ft Vevey.

A .  V E N D R E
OU 5769

â . L C H J E E
LE

M m  É  C l i e r a a i i i
S’adresser à M. D c r l a z ,  

m u n i c i p a l ,  L a u s a n n e .

n i

5670. On cherche

COMMMQfTIfRE
avec apport de 5 à 50,000 fr., poiu‘ 
industrie sérieuse. Intérêts m i n i -  

in iim , 5 Ya poür la première an­
née. Adresser les offres sons chif­
fre 0  1660 L, à O r e l l  F u s s l i ,  

annonces, L a u s a n n e .

l i i c i e i i a e  lio iin e  l É o n
[5784] v i n s  e n  g r o s  f t  G e n è v e ,

spécialité vins du Midi, e h e r e h e  

r e p r é s e n t a n t s  sérieux, à la 
commission. Bonnes conditions. 
Offres sous H 8664 X, chez MM. 
H a a s e n s t e i u  é c  V o g l e r ,  f t  

G e n è v e .

[6394] pour cause dc santé el 
changement d’affaifcr, rtaüs une 
des principales villes de là SuISsf* 
française, n u  b o n  m a g a s i i i  

« l e u r é e s  c o l o n i a l e s ,  d r o -  

g n e r i e  e t  c o n s e r v e s  a l i ­

m e n t a i r e s

mi-gros et détail,
jouissant d’une aneiemio et forte 
clientèle.

Remise à l’araiahle.
A défaut, on recevrait aussi des 

offres pour un
assoclé-coinniaDiilaire

connaissant cette iiartie ct pou­
vant disposer d’une certaine som­
me.

S’adresser à l’agciicc de publi­
cité O r e l l  F n s s I I  é c  C T e .  f t  

L a u s a u u e ,  sous chiffre Ü1629L.

A
A remettre de suite, pour cause 

de sauté, dans une des principales 
villes du canton de Vaud, un bon 
magasin de l i n g e r i e ,  b o n n e ­

t e r i e  e t  m e r c e r i e .  Chiffre de 
reprise, environ 30,000 fr.

S’adresser à Tagence de publi­
cité H a a s e u s t e i n  Æ  V o g l e r ,  

à Lausanne, sous chiffre M 12239 
L, en indiquant do sérieuses réfé­
rences. 5820

ON OFFRE
,  f t  v e n d r e  d e s  5073

o n r i ie a i ix  e n  p ie
olaires dc la carrière de B a g u e s ,  

de toutes dimensions, pouvant 
)rù!er tous les coinbu.slibles, poë- 
es reconnu.? très économiques, les 
)lus sains el recommandés par 
)lus de 70 an.s de service. G a r d ,  

reres, enlrep., B a g n e s  (Valais).

" 1  VENDRE ‘
378CJ un m a g n i f i q u e  c h i e n

lerre-Neuve, croisé, âgé d'un an 
et demi.

S’adresser à François Delacoste, 
Jonlliey, Valais.

B I L L A R D

5469] presque neuf à vendre, ser­
vant aussi comme lable à manger 
S’adr. au Direct' de l’Auberge de 
àmille, à Vevey.

AOlîlIllES D'OCCASION
y m m i

5770] chez j .  J a c c o u d ,  place 
de la Gare, M o r g e s .

1 coupé 3/4,1 dit à 2 places, 1 
Il landaulet de Paris, 2 breaks à 
et 8 places, 2 chars de côlé, 1 

ihaelon avec capote mobile, ie 
oui eu très bon étal et à bas prix

A REMETTRE
[5692] u u  b o u  c o m m e r c e  d e  

n o u v e a u t é s  s i t n é  f t  M o n ­

t r e u x ,  dans le quarlier Je plus 
Iréquenlé: pouvant convenir à 
une dame et n’exige qu'un capital 
de 2(),000 francs environ. Belle 
clientèle, vente assurée, bénéfices 
eerlains. Facilités dc payement.

S’adres.ser pour renseignements 
a M .  C o l l l a r d ,  Graiid'rue 24, 
M o n t r e u x .

Madame Arnold Landis, M.
! J. Bacliinanu-Landis el fa­
mille, a Richter.sweil, M. Ar­
nold Landis, à Pcruambuco,
M. Georges Landis et son 

I fils, à Lausanne, fout part à 
 ̂ leurs amis et connaissances 
I de la perte qu’ils viennent 
' d éprouver en la personne dc 

M o n s i e u r

Arnold ËAWKIS
leur époux, père, grand-père 

; el parent, décédé à Richters- 
weil le 30 octobre, à l’âge de 
80 ans.

Mademoiselle L" Enicrv 
on Angleterre, Mme ct m! 
Huglcr-Emery, Mme el M. 
\veiss-Emcry, Mlles Rodol- 
pliine et Henriette Emery font 
part à leurs amis et connais­
sances du décès subit de leur 
chere sœur et tante,

M a d e m o i » e l I e

lic n r ie lte  EMERY
L'ensevelissement aura 

heu a la Tour-de-Peilz, lundi 
2 novembre, à 1 1/2 heure. 
Culte a i heure.

Vevey, le 31 octobre 1891.

Ayuntamiento de Madrid




